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HISTOIRE 

DE 

RICHARD  SANS  PEUR*. 

DUC  DE  NORMANDIE , 

FILS  DE  ROBERT  LE  DIABLE, 

lequel  par  sa  valeur  fut  Roi  d’Angleterre,  et  fij 
plusieurs  conquêtes,  comme  on  l’apprendra  paaf 
son  Histoire. 


A  LILLE, 

Chez  M  A  RT  l  N  -  M  U I R  O  N ,  Imprimeur  -  L  hrairc , 
rue  des  Manneiiers* 
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HISTOIRE 


RICHARD  SANS  PEül 


Gomme  Richard  sans  peur ,  due  de  "Normandie ,  marchdht 
pat  une  foret ,  fut  empêche  par  un  Diable  nommé  B  rude  mer  % 


II.  fut  jadis  en  Normandie,  un  duc  nommé  Richard ,  fils  de 
Robert  le  Diable,  issu  de  la  fille  de  l'Empereur  de  Rome, 
lequel  Richard  fut  longtemps  sans  femme  et  sans  enfans;  maie 
il  étoit  hardi  et  vaillant  contre  tous ,  aa  hardiesse  augmentait  de 
jour  en  jour.  H  marchoit  nuit  et  jour  tout  seul  parmi  les  forêts, 
cherchant  ses  aventures  ,  savoir  s'il  ne  trouver  oit  nul  chevalier 
pour  combattre  contre  lui  et  sans  crainte  $  par  quoi  l’appeloit- 
en  le  duc  Richard  sans  peur  ,  et  pour  laquelle  cause  un  esprit 
malin  ,.  ou  le  Diable  d’enfer  ,  nommé  Brqdemer ,  se  vanta  qu’il 
lui  feroit  peur,  comme  vous  l’allez  voir.  Ce  ,D  able  qui  a’étoit 
vanté  ,  en  enfer ,  de  faire  peur  au  duc  Richard  ,  demanda  congé 
au  Maire  d’enfer  d’aller  tenter  Richard,  ce  qui  lui  fut  accordé.'^ 
Alors  le  Piable  a^ant  sçu  où  étoit  Richard  sans  peur,  il  alla 
pTomplemcnjt  pour  tenter  ce  duc,  avec  lui  mena  dix  mille 
harls. 

Or,  en  cette  nuit,  le  duc  Richard  sans  peur  étoit  parti  dtp  la 
ville  de  Rouen  ,  et  étoit  entré  dans  un  Rds  fort  épais ,  oèqataais 
homme  n’aaroit  trouvé  Richard ,  et  avoit  mené  avec  lai  un 
petit  chien  nommé  Bracquet,  qui  étoit  fort  gentil,  mais  le 
chien  que  son  maître  suivoit  fut  au  chemin  du  bois  si  lassé, 
qu’il  convint  au  duc  Richard  de  le  mettre  devaut  lui  dessus  le 

Î:ol  de  son  cheval,  et  ainsi  que  le  duc  Richard  marchoit  par 
es  bois,,  les  huarts,  que  Brudemer  avoit  assembles  vinrent 


! 


'"^ous  ensemble  criant  et  huant  ledit  Richard,  lequel  les  CTfr 
tendant  ne  fui  tellement  épouvanté,  mais  se  prit  avec  eux  à  crier 
et  huer  ;  lesquels  huarts  tout  courroucés  s’eh  allèrent  déchirer 
par  morceaux  son  peti  t  chien  qui  étoit  devant  lui  entre  ses  bras, 
mais  à  lui  n’osèrent  toucher  ,  car  le  vouloir  de  Dieu  n’etpitpas 
•n’ils  lui  firent  aucun  mal,  et  ainsi  le  duc  Riçhard  sans  peur 
fut  hardi  et  bon  combattant  :  il  étoit  un  homme  prude ,  sage  et 
loyal.  Vous  aile»  entendre  ce  que  lui  fit  l’ennemi  quand  il  l’eu» 
attaqué. 

Çomm*  le  Di  ble  xe  mit  en  forme  de  petit  Enfant  eut  Ufr 
arbre  ,  lequel  Duc  Richard  fit  nourrir . 

Quand  le  Diable  Brudemer  vit  que  Richard  ne  lui  faisent 
point  plaisir  à  sa  volonté,  et  qu’il,  eut  fait  mourir  son  petit 
chien  ,  afin  qu’il  le  pût  trahir  ,  alla  choisir  le  plus  grand  arbre 
N  qui  fut  dans  le  bois,  et  se  couchant  entre  deux  branches, 
il  sè  chargea  en  forme  d’enfant  nouveau  né,  et  commença  à 
j  crier  fort  piteusement;  eL comme  l’enfant  crioit  si  hautement, 

[  Richard  sans  peur  arriva  en  ce  lieu  ,  et  comme  il  voulait 
passer  outre,  et  que  son  cheval  marchoit  dessous  l’arbre,  il 
1,  enteudit'la  voix  de  l’ennemi  qui  était  dessus  l’arbre  en  forme  ^ 
d’un  enfant,  et  quand  il  entendit  la  voix  ,  incontinent  des» 
w  cendit  de  dessus  son  cheval,  et  ôta  ses  éperons,  puis  monta 
dans  l’arbre  où  il  entendoit  crier  ;  et  quand  il  fut  au  baut 
il  aperçut  l’enfant  qui  commença  à  rire ,  dont  il  fut  joyeux, 
et  s’étonnant  qui  étoieot  les  méchans  qui  l’avoient  laisse  seul, 
mais  s’il  eût  connu  que  c’eut  été  le  diable  ,  qui  s’étoit  ainsi 
transformé  pour  le  découvrir,  il  l’auroif  plutôt  coopé  par 
morceaux  ou  noyé  que  de  Je  prendre  de  cette  manière.  Alors 
Je  duc  Richard  qui  ne  pensoit  à  rien,  prit  pitié  de  J’enfant 
et  l’enveloppa  dans  un  des  pans  de  son  manteau,  et  de 
branche  en  branche  descendit  de  l'arbre  jusqu’à  terre ,  puis 
remonia^essus  son  cheval  pt  l’enfant  devaiit  lui  ,et  ne  cessa  de 
marcher  ,  jusqu’à  ce  qu’il  fut  chez  le  Forestier ,  qui’ se  teqoit 
au  milieu  du  bois  ,  auquel  il  donna  l’enfant  ,  et  lui' com¬ 
manda  de  le  bien  nourrir.  Alors  la  femme  ,du  Forestier  prit 
Jl’enfant ,  et  le  développa  de  ses  drapelets;  puis  Richard  lui 
demanda  si  l’enfant  étoit  mâle  ou  femelle ,  laquelle  lui  ré- 
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fffltadit  :  Mon  eherSeîgneur,  c'est  la  pins  telle  fille  qu'il  )S 
ait  au  monde  ,  il  n'y  a  .  pas  trois  jours  qu’elle  est  tiée.  Richard 
fort  coûtent  de  eette  réponse,  la- prié"  d’en, avoir  bien  soin, 
ce  qu’elle  fit,  la  nourrit  jusqu'à  ce  qu’elle  fut  en  âge,  et 
alors  le  duc  Richard  s'en  retourna  légèrement  par  le  boit 
sans  retrouver  d’autre  aventure. 

Comme  le  duc  Richard  trouva  dedans .  le  bois  de  la  J! feignié 
de  Hellequin  qui  dansait ,  ^ 

Le  duc  Richard  marcha  tant  parmi  les  bois ,  qu'il  vit  passer 
devant  lui  louviers,  brigands  et  grande  suite  de  chiens  courir, 
trotter  etensuitc  entendit  la  chasse  dedans  son  bois,  et  n’en,  eut 
aucune  crainte ,  ni  ne  diminua  sa  force,  mais- dit  à-soi-niêiiity 
qu’il  saura  qui  chasse  en  sa  forêt  sans  son  congé.  ^ 

Regardant  devant  lui  ,  il  vit  trois  chevalier*  noirs,  année  de 
toutes  pièces;  et  montés  à  cheval ,  tenant  une.  la, pce  en  la -main, 
tira  son  épée,  car  des  .lances  ni  des  armes  il  n'eq  averti point 
peur,  et  piqua  son  cheval  des  éperons  vers  eux,  m.  criant  qu’ils 
se  gardassent  de  lui  :  et  à  l’arrivée  gauchit  aon  cheval  ,  pana 
à  travers' les  lances  sans  recevoir  aucun  mal,,  atlrappa  de  son 
épée  un  chevalier  des  noirs  ,  ie  courba  sur  le  col  de  spn  cheval , 
et  leur  demanda  qui  les  faisoit  si  hardis  de  chasser  dans  la  forée 
sans  son  congé;  mais  les  chevaliers  ne  lui  répondirent  rien  ,  en¬ 
suite  les  deux  autres  vinrent  les  lances  baissées  contre  lui  pour 
le  frapper;  et  lui  habile  ,  évita  les  coups  et  sé*lai»ça  de.  l'autre 
côté ,  et  en  passant  en  frappa  un  de~ sou  épée  parderrière  qu’il 
jeta  par  terre;  quand  les  chevaliers  virent  le  jeu  mal  parti  pour 
eux ,  ils  montèrent  à  cheval  çt  s’enfuirent  parla  forêt  :  et  lais- 
sèreut  leurs  chiens  courir.  Richard  qui  avoit  un  bon  cheval 
marcha  après  eux ,  et  courant,  il  aperçut  une  danse  de  gens 

3ui  s’entreteftoient  trois  à.  trois.  Il  se  souvint  alors  de Metgniu 
e  Hellequin,  dont  il  avoit  entendu  parler,  mais  n’ayant  jamais 
peur  de  tout  ce  qu’il  voyoit,  dit  qu’il  marchera  vers  eux  et 
leur  pariera  franchement.  ; 

Cy  devise  la  ftdeignie  de  Hellequin  t  et  qui  il  élpit. 

H  fut,  dit  l’Histoire ,  un  vaillant  chevalier  qui  eut  une  grande 
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liWe.  Ce  chevalin  Hellequin  en  «ne  guerre  que  fit  Charte* 

Martel  contre  les  Sarrasins  qui  étoîent  èiHrés  en  France ,  éé-* 
pensa  tout  son  bien ,  et  même  il  vendit  un  très -beau.  château 
gai  étoit  dans  le  duché  de  Normandie  pour  fournir  è  ses  af¬ 
faire*  p  tellement  qu’après  la  guerre  finie,  et  ©'ayant  rie® ,  Il 

commença  à  piller  le  ptuple  et  tout  son  lignage  commença  à 
plus  guerroyer  ,  et  forcèrent  les  gentils-hommes ,  dames  et s 
demoiselles,  et  prirent  les  châteaux  de  plusieurs  orphelins,  - 

dont  chacun  demanda  vengeance  à  Dieu  contre  lui. 

Alorsil  arriva  qu’il  mourut,  et  fut  en  danger  d’être  damne, 
mais  Dieu  lui  pardonna,  parce  qu’il  avoil  bataillé  contre  les 
Sarrasins  et  exaucé  la  foi.  ; 

Il  fut  condamné  de  Dieu,  que  pour  un  temps  lui  et  tous  ceux 
de  son  lignage  feroient  pénitence  ,  qu’ils  iraient  toute  la  nuit 
parmi  le  monde  pour  faire  leur  pénitence,  et  endurer  planeurs 
maux  et  calamités.  Il  arriva  qu’en  allant  parmi  le  monde,  fis 
disoiènt  plusieurs  merveilles  longues  à  raconter ,  et  ainsi  en- 
durèrent  maintes  peines  ci  travaux  pour  l’accomplissement  de 
leur  pénitence  :  et  plusieurs  fois  ils  trou  voient  les  gens  par  le 
Chemin ,  et  aussi  les  trouvoit-on  en  différente*  fermes ,  princi¬ 
palement  en  dansant ,  comme  fit  le  duc  Richard.  ^ 

Comme  Richard  sont  peur  parla  à  HAlequin^  et  les  dons  que 

lui  fit  HeÜequin.  v  ;  '  ' 


Aussitôt  que  le  duc  Richard  sans  peur  eut  aperçu  U  danse 
de  Meigniedé  HeÜequin ,  il  piqua  son  chevat  des  éperons  pour 
aller  vers  eux,  et  quand  M  eut  un  peu  marché  ;  regarda  devant 
lui  et  vit  des  choses  merveilleuses,  car  il  vit  ‘passer  devant  lui 
a  a  de  ses  éçuyers,  lequel  éjoit  trépassé  il  y  avoit  uftan  entier. 

Quand  le  duc  Mchard  sans  peur  le  Vit,  il  en  iht  étonné,  no¬ 
nobstant  n’en  eut  point  de  peur  ;  mais  il  lui  demanda  har¬ 
diment  d’où,  il  venoit,  cequ’it  vouloit  et  ce  qui  l’amenoit  en  ce 

lieu-là.  '  ,  ' 

!  Comment,  dit-il,  ne  fus-tu  p.as  il  y  a  longtemps  Sénéchal  en  , 
gna  Cour,  et  mourut  il  y  a  un  an  passé?  Oui,  répondit  fécùyer: 
il  est  bjen  vrai  que  j’ai  été  Sénéchal  de  votre  CotiV,  mais  je  suis 
trépassé.  Tu  dis  vrai,  dit  le  dü>  Richard  sans  ptî«f;  mais  jene 
fais  quels  Diables  t’onimaintenaut  ressuscité.  Sire  ,  ditl’ écuyer, 


n’aytz  pu  eipértnce  quê  je  soif  rettwicifé ,  car  je  nfàf  ftoj 
ôompli ma pénitence  ,  et  ton*  eeo*  <pœ  vnusvbyez  Açrtte  dans# 
•'entretenir  que  HeUeqnin  conquit ,  et  de  tou»  cenx  de  se» 
lignage.  et  mot*-  même  qui  fuis  sujet  à  faire  telle  pénitence* 
Gomment,  dit  le  due  Richard  «au»  peur,  ü  esrbieta  hardi  qui 
chasse  «ans  mon  congé  dans  cette  forêt ,  par  la  foi  «T1*!®  «?*•' * 
Dieu  il  ne  chassera  personne  qui  ne  sache  qu  iiest.  ^ire,  dit 
l’écüyer,  je  vous  le  montrerai.  Ami  *  dit  Richard  ,  jet  en  prie, 
et  tù  me  feras  plaisir.  Alors  l'écuyer  et  Richard  allèrent  trouvée 
'Heliequin  sous  une  épine  ;  et  aussitôt  qiie  Richard  le  tu,  il  lut 
demanda  qui  l’avoit  mit  entrer  dans  la  forêt  eau»  sa  permission. 
Ami  ,  dit  Heliequin ,  s’il  vons  plaît  m'écouter  ,  je  vtnisl®  dirai. 
Dieu  qui  est  notre  maître ,  nous  a  donné  permission  d  Jr  aller 
tente  la  nuit,  et  nom  avons  tant  cheminé  que  nous  sommes  tous 
'‘fatigués.  Et  aussi  vous  d*v«  savoir  que  nous  ne  sommes  pas  a 
notre  aise  ,  car  nous  souffrons  éu  qft  jour  plus  de  peine  que  l  on 
-jpourroit  dire  en  nue  semaine.  Quand  Hellèquin  ettt  dit  cela  ,  tt 
descendit  de  l'épine  *•  1’écuver  qui  fhtie  Sénéchal  de  Richard , 

,  tira  un  drap  de  soie ,  té  tendit  k  terre  et  Heliequin  s  assit  dessus# 
Alors  Richard  demanda  à  Heliequin ,  commet  il  ppuvoit 
avoir  trouvé  telle  figure,  Heliequin  lui  répondit  que  souyenteK 
~  cheminant  ils  trouvoient  maintes  choses  par  le  vonièir  de  IHea# 

-  Richard  lai  demanda  s’ilsavoittomnaën*.  il  devait  vitre;  mais 
Heliequin  lui  répondit  qu'il  n’en  sa  voit  rien  ;  puis  il  dit  de^ 
rechef  qu’il  ne  douiêt  point  qu'il  fallo.it  qu'il  endure  beaucoup 
de  maux  ;  que  jamais  esprits  ni  ennemis  ne  lni  fgroient  aucun 
mal.  Quand  Richard  entendit  Heliequin ,  il  en  eut  une  grande 
joie  et  s’en  retourna.  Helleqain  lui  fit  présent  de  son  drap,  de 
_  soie  qui  était  fort  riche ,  il  était  travaillé  de  manière  que  jamais 
r  homme  ni  femme  n’auroil  su  deviner  de  la  façon  qu’il  avoit-éte 
y  cëuvré.  Alors  Richard  le  trouva  si  fiche  et  si  beitt ,  qu’il  dit  n  «a 
avoir  jamais  vu  un  pareil  $  il  lé  troussa  devant  lui  sur  son  cheval, 

*  ét  étant  au  milieu  de  la  forêt ,  il  Se  mit  à  penser  tjUe  le  drap  qu  il 
vétioit  de  recevoir  avoit  été  apporté  d'enfer  ;  sr  ces  Diables  me 
rencontrent  ,  ils  me  l’auront  bientôt  retiré  Non  pourtant /dit» 
il  ,iiV?  a  jamais  gouffre  d'enfer ,  ni  Hiable  assez  hardi ,  m 
assez  puissant ,  que  s'il  me  faisoit  quelque  chose  qui  me  déplut, 
que  je  ne  lai  donnasse  de  motk  épée,  tranchante  à  travers  du 

•  corps.  Le  duc'  Richard  qui  n’avoît  crainte  d’aucune  cho^e» 
dhemiaoitet  us  pou  voit  trouver  aucun  sentier  ni  voie. 


Çomme  Richard  trouva  de  nuit  un  pommier  dan»  la  forêt ,  qui 
'  depuis  ,  homme  ne  sut  trouver.  .  ■  - 


Cette  nuit  Richard  sans  peur  marchant  tant  qu’il  s’égara 
dans  la  haute  forêt ,  la  lune  étant  en  pleine  clarté ,  alla  choisir 
auprès  d'une  belle  fontaine  un  pommier  qui  étoit  fort  chargé 
jile  belles  pommes  ronges,  et  disoit  en  loi-même,  je  Suis  fort 
étonné  comme  les  charbonniers  qui  passent  souvent  par  ici  n*6nt 
(cueilli  ce  fruit  ;  il  en  eut  envie>  pour  se  satisfaire,  il  en  prit  troi« 
des  plus  belles  elles  mit  dans  son  sein.  Pour  marquer  le  lieu  et 
la  place,  afin  d’y  pouvoir  retourner,  coupa  une  branche  de 
l’arbre,  mais  cela  ne  lui  servit  de  rien,  car  depuis  qu’il  fut' 
parti  de  là,  personne  u’a  pu  trouver  l’arbre ,  et  depuis  n’a  été 
aru.  Quand  le  duç.  Richard  fut  par*i  de  ce  pommier  il  marcha 
tant  qu’il  vint  à  Rouen  après  minuit  ,  ou  il  fut  bien  reçu  dans 
son  château,  et  s’alla  coucher  dans  son  lit,  où  il  reposa  jusqu’au^ 
malin,  et  fit  mettre  lés  trois  pommes  dans  un  bel  étui  pat 
grande  dignité ,  et  après  së  rendit  en  l’église  de  Noire-Dame, 
où  il  entendit  la  Messe ,  à  laquelle  il  alla  à  l’offrande,  et  offrit 
gon  noble  drap  de  «oie  qu’HelIequin  lui  avoit  donné , -lequel 
^rap  qui  étoit  si  riche  ,  servoit  à  décorer  l’Autel  de  la  chapelle.  ^ 
Quand  la  Messe  fut  dite^,  Richard  s’en  alla  dîner  au  Châféaa  : 

{1  fit  apporter  ce  ftuit  qui  étoit  si  beau ,  et  que  jamais  homme 
n’ayoitvu  son  pareil. 

Quand  Richard  tint  les  pommes ,  s’écria  a  haute  vois ,  que 
s’il  se  trouvoît  un  homme  qui  pût  trouver  l’Arbre  où  étoit  ce 
frui  t,  dans  l’espace  de  six  heures,  3  feroit  donner  en  récompense 
de  quoi  vivre  tùut  le  reste  de  sa  vie.  , 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étoient-là ,  se  disposèrent 
à  aller  chercher  le  pommier ,  et  Richard  leur  dit  comme jl  l’avoit 
laissé  à  son  départ.  , 

Alors  iis  s'en  allèrent  chercher  ledit  pommier  dans  le  bois.,  .* 
marchant  de  tous  eûtes  ;  mais  ne  le  trouvèrent  point ,  et  furent 
obligés  de  revenir  sur  leurs  pas.  Quand  Richard  vit  revenir  ses 
£cuy ers  sans  fruits,  il  fitécarteler  les  trois  pommes,  et  en  fit 

Slapter  les  pépins  dans  son  jardin,  et  p<m  de  temps 'aptes  il  parut 1 
e  chaque  pépin  un  beau  pomn.iei  fleuri,  lesquels  le  duc  Richard  i 
•ommaoda  d’être  bien  gardés,  et  furent  nommés  pommiers  de 


m  y 


Richard ,  parce  que  le  duc  fît  planter  les  pépins ,  comme  je  voue 
ai  déjà  dit  ;  et  aux  pommes  qui  vinrent  dedans  ,  il  fît  mettre 
son  nom,  Richard  sans  peur ,  comme  on  le  nommoit  alors,  et 
jamais  en  nul  contrée  on  n’a  voit  entendu  parler  des  pommes  de 


Richard^Xe  duc  eut  un  grand  contentement  de  ses  pommiers, 
quand  il  vit  qu’en  été  iis  poxtoient  de  si  beaux  fruits,  lesquels 
on  n’a  voit  auparavant  vu  si  belles  choses. 

Comme  Richard  tans  peur  combattoit  un  Diable  qui  étoit  entre 
dans  le  corpacPun  Excommunié.  ' 

..  Dans  une  nuit  que  le  duc  Richard  mar choit  dans  sa  Terre  de 
Normandie  j  - il  s’arrêta  dans  une  Chapelle  qui  émit  au  milieu' 
d’une  grande  forêt,  dans  laquelle  étoit  enterfele  corps  d’un 
Excommunié.  Alors  Richard  sans  peur  descendit  de  dessus  son 


gants 


Or’,  le  Diable  s’étoit  mis:  dans  le  çorps  qui  a  voit  embrassé 
Richard  lorsqu’il  voulut  sortir  $  mais  se  sentant  ainsi  empoigné , 
il  se  secoua  de  vive  force  pour  s’échapper  de  cet  ennemi ,  mais 
tout  cela  lui  fut  inutile,  il  prit  le  corps  de  l^excommunié  avec  si 
grande  hardiesse,  qu’il  obligea  le  diable  de  le  lâcher,  Il  tira  son 
épée  après  lui  ,  mais ii  ne  trouva  rien.  Le  Diable  qui  ne  tâchoit 
qu’à /aire  mal,  1*  fit  tomber  par  terre.  Richard  fe  sentant  ainsi 
déçu  ,  donna  tant  de  coups  à  l’etcommunié,  qu’il  le  tailla  en 
pièces.  -  •< 

En  ce  temps.là  l’on  né  savoit  pss  Ce  que  c’étoit  que  de  veillée 
les  corps  morts ,  et  pour  ce  effet  Richard  fit  crier  et  efficher  par 
toute  lÛNormandie ,  qu’il  n’y  ait  Gentils-hommes ,  Bourgeois  , 
ni  Chanoines  ,  qtfc  s’il  arrive  que  la  mort  prenne  à  quélqu’un  de 
lents  amis ,  qu’ils  nq  laissent  pour  quelqu’empêchèment  qu’ils 
.aient,  de  les'  veiller  une  nuit.  Depuis  ce  temps,  on  a  veillé  les 
corps  mor U  par  tônte  la* terre.  _  ,, 
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Gomme  un  Ange  et  un  Diable  iappvmrmt  à  Richard ,  pouf 
avoir  jugement  de  Pâme  d’un  Moint.  v 

Richard  ,  dac  de  Normandie  ,  trouva  jqne  aven  tare  plut  mer-* 
veilleuse  que  celle  que  jç  viens  de  raconter  ci-devant»  Une  nuit 
que  gissoit  Richard  sans  peur  dans  l’Abbaye  de  Fécâmp  qu’il 
avoir  fondée ,  et  ainsi  qu’il  étoit  couché  daus  sonl  it  sans  dormir, 
un  Ange  et  un  Diable  s’apparurent  à  lui ,  lesquels étoieat  arrivée 
•nsemble  pour  avoir  l’ame  d’un  Moine  qui  s’etoit  noyé.  L'Ange  -> 
parla  le  premier  au  duc  Richard ,  et  lui  dit':  Sire^rendez-nous 
bon  jugement,  et  écoute*  nôtre  question*  Il  est  arrivé  cette  nuit 
avant  minuit,  qu’un  Moine  dont  l’aoie  est  présenta*  Je  leva* 
et  lorsqu’il  fut  levé*  il  sortit  de  son  Abbaye  pour  aller  voir  une 
Femme  q*’tl  «ntretenoit  en  amour ,  et.  Istsiju’il  y  alloit,  il  , 
tomba  de  dessus  une  planche  dans  l’eau  ;  une  heure  auparavant 
il  récitoit  l’Office  de  la  Sainte  Vierge  Marie  ,  Mère  de  Ui*u,  ^ 
pour laquelle  cause  l’ame  du  Moine  devroit  m'appartenir.  Je  vous 
ai  conté  toute  la  vérité ,  et  ce  Diablêyeut  avoir  4  force  cette  ame, 
qui  ne  liii  appartient  point»  Vous  en  dire*,  s’il  vous  plaît, 
votre  conseil.  Quand  le  duc  Richard  eut  entendu  la  raison  de 
l’Ange  *  t’onnemi  commença  à  dire  tout  haut ,  qu’il  ne  t’en  iroit  ^ 
pas.  Le  Moine,  dit-il,  dont  l’ame  est  départie',  se  noya  en  allant.  r 
voir  sa  bonne  amie,,  et  puisqu’il  est  mort  en  allant  commettre 
un  péc  hé,  et  qu’il  étoit  amoureux  d’nne  femme ,  je  soutiens 
que  l’ame ,  dont  j’en  suit  content ,  car  je  l’emporte  après  que 
vous  aurez  rendu  le  jugement.  Ainsi  disputotenl  le  boti  et  mauvais 
Ange  pour  avoir  l’ame  dp  Moine»  Et  quand  lé  duc  Richard  eut 
entendu  fa  raison ,  il  dit  à  l’Ange  et  au  Diable,  maintenant  la 
Senlence  en  sera  rendue.  Il  vous  convient  tous  deux  d’aller 
remettre  l’ame  au  corps  du  Moine,  ensuite  vous  le  peserez  au 
.  milieu  de  la  planche ,  et  regarderez  de  quel  côté  il  if  a;  s’il  va  par 
la  mer ,  le  Diable  l’aufa ,  mais  s’il  va  dans  son  A^bsye ,  vous  le 
laisserez  vivre.  Faites  ainsi  que  je  vous  ai  dit ,  et  vous  vérifie  le 
fait.  Quand  l’Ange  et  le  Diable  entendirent  le  jugement  .  H* 
partirent  et  prive  .  tic  corps  noyé  dans  l’eaude  Robec,  et  remirent  -  5 
l’ame  dedans  Enir’eux-aeux  fut  recuis  le  Moine  sur  la  planche , 
et  quand  il  vit  Je  Diable  si  noir  et  si  hideux,  il  s’eu  retourna 
tout  tremblant  dans  sou  Abbaye  d’où  ihétoit  sorti ,  et  rendit 
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ces  péchés.  Ainsi  par  le  jugemefit  du  duc  Richard,  ce  moitié 
fut  sauvée  comme  Vous  venea  de  l’entendre. 

V  ..  '  •  '  ■  '  "  "  _  '4  '  ■  ••  *  ^ 

Comme  .le  duc  Rîohctrd  épousa  U  Ttfablë  qu*ü  avoit  nourri 
pendant  Vetrpa.ee  de  sept  an*. 


Je  vous  dirai  dès  rriervîfles  de  Richard  qui  sont  non  pareilles 
de  celles  que  je  voos  ai  dites.  Vous  devez  savoir  que  ce  Dtablé 
qui  s’étoit  mis  en  forme  de  fille  que* te  duc  Richard  trouva^ 

comme  fai  dit.  avança  tdos  en  sept  ans,  que  ne  sontmamteuailt 

les  enfant  èn  quatorze.  Daus  cè  temps  tous' les  Nobles  -  Barons 
firent  nne  assemblée,  et  allèrent  tous  ensemble  dire  aleur 
Seigneur  Richard  ,  qu’il  lui  plût  épouser  une  Dame  dont  il  put 
aWtr  des  enfatis  pour  tenir  sa  place  après  lui. 

Le  jour  pris  pour  .parler  au  duc,  ils  lui  dirent  :  Sire,  nous 
sommes  convenus  tous  ensemble  de  vous  requérir  d’avoir  la 
bonté  de  prendre  en  mairiage  une  Dame  dont  vous  puissiez  ayotr 
4gs  eufans,  afin  qu’après  votre  mort ,  ils  puissent  jouir  de  votre 

Duché  de  Normandie.  ‘  , 

Seigneur ,  dit  le  Duc,  puisque  Vous  me  le  conseillez,  r  accorde 
volontiers  vos  sentimens.  Il  y  a  une  pucelle  qui\a  présentement 
sept  ans,  que  je  fais  nourrir  dans  une  forêt ,  si  elle  vous  cen- 
ycnoit  je  la  prendrois  ,  car  je  ne  puis  pas  trouver  à  mon  goût  de 
plus  belle.  Sire,  dirent  les  barons,  Dieu  Vous  en  donne  de  joie, 
vous  pouvez  l’épouser,  puisque  vqtrè  coeor  s’y  est  adonné.  A 
ees  paroles  lé  duc  les  remercia  et  envoya  chez  son  forestier 
chercher  !•  fille  par  deux  cbéyalfers.  Quand  elle  fut  venue,  il 
fit  savoir  à  l’archevêque  de  Rouen  qu’il  afloit  épouser  cette 
jeune  fille.  La  cérémonie  en  fut  célébrée  à  Rouen ,  laquelle  Cùx 
somptueuse.  If  y  eut  ce  jour-là  une  joûte ,  à  laquelle  joûta  je 
duc  nichard  ,  et  abattit  le  comte  d’Alebçon ,  le  comte  de  la 

Nfarcheet  le  duc  d’Aqoitaiue,  lesquels  étolent  yenua  à  ses  ndees. 

Le  eprnte  de  Vendôme  abattit  aussi  à  la  joûté  te  comte  dé  Cham¬ 
pagne  et  lîAmoureux  de  Gales  ,  qui  ep  ce  temps  étoit  nouveau 
chevalier.  L’épousè  étoil  sur  un  échafaud  aVec  les  demoiselles 
du  pays,  eu  habits  superbes.  Après  que  les  joutes  furent  passées, 
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Us  Sé retirèrent  dans  le  château  où  l’on  «voit  préparé  plusieurs 
fiiets  délicieux  pour  le  souper.  Cette  fête  dura  six  jours,. et  en* 
suite  tous  les  invités  se  retirèrent. 

Comme  la  femme  de  Richard  feignait  (P être  morte  et  Idieea  son 
mari  veiller  une  nuit  dam  la  foret ,  et  comme  leDidble  qui 
étoit  sa femme ,  étrangla  son  chevalier v  *  • 

Après  sept  ans  de  mariage,  sa  feterne-fit  la  malade ,  feignant 
de  souffrir  de  grandes  douleurs ,  elle  se  coucha  et  fit  entendre 
qu’elle  n’en  pouvoit  plus.:  elle  demanda  à  parler  à  son  mari* 
Alors  Richard  entendant  des  nouvelles ,  vint  incontinent  vers 
sa  femme,  qui  paroissoit  très-malade ,  laquelle  lui  dit  :  Sire  , 
4-Vons  êtes  mon  mari  ;  et  je  suis  votre  femme  ,  qui  sais  dange* 
reusement  malade;  c’est  pourquoi  je  vous  prie  av an  t  de  mourir. 


moi  ce  qu’il  vous  plaira,  je  ne  vous  le  refuseraipojnt.  Sire, 
dit  la  dame,  je  vous  prie,  puisqu’il faut  que  je  le  atfse,  il  «y  a" 
une  chapelle  qui  est  à  une  lieue  d’ici ,  vous  veillerez  auprès  do 
moi  une  nuit  sans  être  accompagné  de  personne;  cette  chapelle 
est  dans  la  forêt  ou  j’ai  été  nourrie  et  élevée  jusqu’à  l’âge  de 
sept  ans  ;  promettez- moi  donc  que  s’il  arrive  que  je  meure, 
vous  veillerez  auprès  de  mon^çorps  toute  la.  nuit  avant  que  je 
sois  en  terrée  ,  ainsi  qu’il  est  de  coutume.  Madame ,  dit  Richard, 
je  vous  accorde  volontiers  ce  que  vous  me  demandés, jnj*is  je 
mènerai  avec  moi  un  chevalier  pour  me  désennuyer.  . .  # 

Après  ces  paroles ,  fondant  en  larmes,  dit  adieu  à  sa  femme 
<{oi  peu  après  fit  semblant  d’être  morte ,  quand  Richard  le  sut , 
il  la  regretta  très-fort,  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  slileùt  connu 
la  fourberie  de  sa  femme.  Alors  il  fît  porter  son  corps  très» 
honorablement  dans  la  chapelle..  Quand  le  corps  de  la  durhesse  " 
y  fut  posé,  les  Archevêques,  Evêques  et  au très  cens  d’église 
vinrent  rccommanderle  corps*  Dieu,  ainsi  qu’irést  d’usage; 

Vit  ««  !  e  et  lo  _ _ _ « ^  Z  * 


sans  la  rivjere,  qu’aucun  prêlre  ni  clerc  ejit  prie  Dieupoiur  ldi* 
*  Lorsque  le  clergé  eut  recommandé  son  ame  à  Dieu ,  tout  le 
>cup|e  qui  étoit  veuu  â  la  conduite  de. ce  corps,  retourna  à 
louen  ;  il  ne  sesta  dans  la  chapelle  que  ‘le  duc  Richard ,  ac- 
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tompagné  d’an  chevalier ,  lesquels  passèrent  la  nnît  auprès  du 
corps  de  la  duchesse.,  regrettant  d'avoir  perdu  une  femme  à  la 
fleur  de  sqn  âge.  Ce  fut  dans  le  temps  que  Richard  pleuroit 
amèrement  le  corps  de  sa  femme,  qu’il  fut  surpris  du  sommeil, 
et  qu’il  s’endormit.  '  „ 

Or  ôn  n’avoit  jamais  vu  raconter  une  pareille  merveille ,  car 
à  l’heure  que  Richardsanspeor  s’endormit  avec  son chevalier , 
le  corps  qui  étoït  dans  la  bière  s’élenditsi  fort ,  qu’tJ  la  rompit 
en  plusieurs  morceaux  et  en  même  temps  jeta  un  si  grand  cri, 
qu’elle  fit  retentir  tout  le  bois»;  Alors  le  duc  s’éveilla ,  D’ayant 
aucune  crainte  dé  la  voir ,  mais  pour  plus  grande  suretétira 
.son épée,  et  la  mit  toute  nue  devant  lui. 'Alors  le  corps  q'ot‘ 
était  dans  la  bière  s’écria  hautement  :  6  duc  Richard  1, comment 
faites-vous  cela  ?  on  ne  parle  dan*.  tous  les  pays  que  de. votre 
hardiesse,  et  on  dit,  que  jamais  homme'  vivant ,  si  hardi  qu’il 
soit ,  ne  vous  fa-t  pas  peur.,’  et  maintenant  j’aperçois  que  pour 
une  mauvaise  femme  votre  chair  frémit.-  Je  rfai  point  de  peur, 
ditj[e  duc,  vous  en  avez  menti,  car  je  n’ai  jamais  changé  de 
couleur  pour  on  homme  vivant  tel  qu’il  fût.  Dites  votre  volonté 
et  je  l’écouterai»  Alors  le  eprps  répondit.:  Ah  !  Richard ,  je 
vous  dis  qu’on  dit  endifférens  endroits ,  que  vous  n’eutes  jamais 
peur  de  lion,  de  léjopard,  ni  d’homme  Vif ,.  ni  mort,  et  main¬ 
tenant  jè  vois  que  vous  êtes  un  tâche  /  qui  pour  un  corps  de 
femme  trépassée  de  ce  siècle ,  couvert  et  enveloppé  dans  .une 
bière ,  vous  vous  êtes  épouvanté.,  et  par  lâcheté  vous  avez  tiré 
votre  épéo  ;  or , Je  vois  bien  que  ce  qu’on  dit.  de  vous  n’est 
‘  ue  mensonge ,  quand  on  vous  fait  passer  pour  le  plus  hardi 
pi  fut  ne  de  femme  ;  à  l’aVenir  vous  passerez  pour  un  craintifs 
ces  mots  lé  duc  Richard  fut  fâché ,  et  par  colère  parla  au 
mort  en  ces  termes  :  Corps ,  tu  as  une  folle  erreur  ^apprends  de 
moi  que  je  n’ai  jawais.eu  pew\d*n»  tou  tes. les  guerres  et  autres 
périls  où  je  me  suis  trouvé.  Richard  ,  dit  le  côrps ,, pourquoi 
avez  vous  tiré  l’épée  hors  du  fourreau,  sinon  que  peur  vous 
assurer  dans  la  crainte  que  vous  aviez*?  Comment ,  dit  Richard 
en  colère ,  le  vrai  Dieu  Noire-Seigneur  nè  vous  envoie  nulle 
race?  N’étiez  vous  point»  aujourd'hui  morte  quand  on  vous  a 
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cl  j t  D’en  Ibis  pas  morts»  Si  vous  lû^iwn  3  Æt  le-  corps ,  je  rout> 
prie  d’aller  dans  U  forêt  au  côté  droit,  vous  y  trouverez  un 
arbr« ,  auprès  duquel  il  y  a  une  fontaine  ,  vous  vous  baisserez 
pour  puiser  de  l’eau  claire  dans  un  vase  que  les  bergers  y  ont 
laissé  avant-hier ,  et  vous  m’en  apporterez  :  ce  sera  le  Véritable 
remède  pour  nie  remettre  eu  sente  ,  ma  maladie  ne  provenant 
que  de  la  sqH.  Le  duc  Richard,  à  la  prière  de  sa  femme  tqui 
étoit  le  Diable  d’enfer  ),  y  alla  aussitôt;  mais  U  fit  grande  folie, 
car  tandis  qu’il  étoit  sorti ,  le  Diable  se  leva  de  la  bière ,  et  vint 
vers  le  chevalier  qni  éloil  demeuréaeul  dans  ta  chapelle  ,  le¬ 
quel  l’étrangla  et  Ternit  à  mort.  Alors  le  chevalier  qui  se  sentit 
j&appè  à  mort,  cria  lé  duc  à  son  secours,  qui ,  en  puisant  dè 
l'eau  l’entendit  fort  bien,  et  dit  en  lui-même  qu’il  avoit  été 
''trompé  par  le  Diable ,  mais  sans  avoir  aucune  frayeur.  Sur  «e 
bruit  Richard  retourna  dans  la  chapelle',  où  il  trouva  toute» 
les  lumières  éteintes,  car  l’ennemi  matin  lès  avoit  soufflées  ; 
mais  il  marcha  hardiment ,  et  trouva  son  chevalier  mort  au  mi¬ 
lieu  de  la  chapelle,  de  .  quoi  il  fut  étonné  ,,  et  de  là  il  fâï  a 
l’endroit  où  étoit  Va  bière,  mais  tout  étoit  disparu.  Il  pleura 
son  chevalier  avec  de  grandes  lamentations,  et.  commença  à 
parler  dans  ces  termes  :  Ah  !  fauxDiable  comment  m’as-tu  si 
vilainement  trompé  ?  tu  as  été  assez  hardi  d’avoir  mis  à  mort 
mon  chevalier  ;  que  j’aimois  tant  ,  et  pour  mieux  m’aurapper 
tu  m’as  envoyé  chercher  de  l’eau,  mais  qu’en  enfer  te  puissês- 
tu  étrangler  de  soif,  sans  avoir  aucun  secours.  Je  promets  à 
Dieu,  que- si  jeiéfrencpntre  en  mon  chemin  ,  je  le. percerai  le 
corps  de  mon  épée.  Depuis  que  je  suie  né,  je  n’ei  jamais  été' 
démonté  de  mon  ennemi ,  je  vois  bien  que  |e  suis  trompé,  pou» 
#Voir  bien  fait  on  a  de  la  peine.  C’est  un  malheur  d’avoir  affaire 
au  Diable,  qui  voudroit  que  tontle  inonde  fut  damné  avec  lui* 


Comme  Richard  pleura  son  chevalier ,  et  reconnu  donc  le  monde 
pour,  avoir  épousé  le  Diable.  ^  v 

,  N.  '-V  '  '  -  . 

Richard  sans  peur  entnne  très-grande  douleur  de  la  mort  de 
Son  noble  et  yeriueux  chevalier,  qo*  avoit  aidéà  garder  la  bière 
avec  lui  depuis  le  soit  jusqu’au  lendemain,,  sans  avoir  aucune 
crainte  du  Diable;  et  qui  avoit  asmté  à  la  cérémonie  on  étoieot, 
Urs,  l«s  Archevêques  et  Evêques,  le  clergé  delà  ville  de  Roue», 
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foœr  chaîner  le  service  des  trépassés  dans  ta  chapelle  où  étolt 
exposé  fe  eofpj  de  la  dsschesse.de  Normandie.  Pea  de  temps 
apr^s  Richard,  s’écria  et  parla  an  clergé,  à  qui  U  dit  :  à  Mes* 
seigneurs  !  qui  ét«»  ici  assembles ,  fe  vous  prie  de  ne  pins  prier 
,  **;  *********  pour  an  femme ,  car  je  suis  certain  que  c’est  le 
T  ®»We«|«e  )  avois  épousé  ;  ensuite  de  quoi  il  leur  conta  comme 
£  lavoit  veillée  pendant  la  nuit ,  -et  de  ta  peur  qu’elle  pensa 
-T1*  caui*fT]®.l  leur  dit  de  la  façon  qo’il  avait  trouvé  te  chevalier 
étranglé.  Quand  il  eut  achevé  ce»  paroles ,  l’Archevêque  de 
Rouen  qui  «voit  (lûj%  entendu  la  raison ,  le  rassura  du  mieux 
qu  il  put  en  lui  disant:  Sire ,  ne  vous  aitristea  point ,  nous 
lavons  que  les-ennemis  d’enfer  ont  pouvoir  dé  oous«tenter  nuit 
et  jour  i  s  il  y  en  a  quelqu’un  qui  vous  ait  surpris \  je  vous  prie 
«e-votts  rassurer.  Aussi  le  suis-je,  répondit  Richard^  mats  ce 
qui  me  fâche  le  plus ,  c’est  d’avoir  eu  habitation  avec  un  pareil 
eunemi  pendant  l’espace  de  sept  ans,  et  peur  cette  cause  je 
vous  assure  de  ne  me  plus  marier.  Ators  Richard  qui  étoit-triste 
**  ^^benama  avec  la  compagnie  dans  ta  chapelle  de  la 

ij  leur  montraie  chevalier  qui  avoit  été  tué.  11  commanda  que 
Fon  fit  un  rtVvice^  pour  loi.  Après  «es  cérémonies,  le  duc 
S'en  alla  demeurer  daps  l’Abbkye  de  Fécamp  qu’ilavoit  fondée. 
*  et  dotma  congé  à  tous  les  chevaliers,  barons  et  gentils  hommes 
de  sa  Cour,  excepté  trois  qu’il  retint  ;  savoir  son  gueux  ,  sou 
chambellan  et  son  dépenser .  Ils  vécurent  ensemble  d’aue  bonne 
union  plusieurs  années.  ’ 

:  :  ‘  ■  '  .  '  -  >  ■  '  ■ 

Contint  ie  Roi  Charlemagne  fit  ener  ans  Tournoi  et  Fête  où  te 
trouva  la  fille  du  Rot  d'Angleterre,  et  cèmme  Richard  en 
devint  amoureux* 

Du  temps  que  régnoiten  France  le  Roi  Charlemagne  ,  hui  pour 
lorsetoit  Empereur  de  Rome,  lequel  veiioit  de  remettre  le  FW 
1-eon  dessus  son  Siège  Pontifical,  voulut  à  sa  revenu  célébra 

ÏSï  fciyJï  an  Tt0a,r0ïi  :  pour  ect  ***»  i»  fi»  crier  dans 
la  Ville  de  Par* ,  le  jour  de  la  fête,  et  envoya,  des  Courrier*  A* 

toutes  parts.  En  peu  de  temps  plusieurs  Seigneurs  a*v  trouvé 

***** *  entre  lesquels  étdlcnt  Aimé  ,  duc  de  Bavière  Roilsr 

’  ‘«Roland,  neveux  du  Roi  Charlemaimé 

Tiern-d  Ardennes,  bajomoo  de  Bretagne,  Rÿnaa&dè  j£** 
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*  Htuban  et  sestrors  frères  j  le  dncRichardy  lai  treieième ,  Chàrlé% 
comte  d’Alençon ,  le  comte  de' Vendôme ,  doc  dé  Bourbon*  et 
l’Amoureux  de  Gales  qui  coriduisoit  Clarion  >  filïe-du  Roi  d’An- 
gleterre ,  laquelle  étoit  très-belle.  Tous  ces  Princes  arrivés ,  se 
rassemblèrent  tous  ensemble  pour  complimenter  le  noble 
Empereur  sur  son  heureuse  arrivée,  lequel' lès  reçut  très-» 
gracieusement.  Le  dimanche,  suivant ,  les  joûles  furent  coin-* 
méncées ,  dont  furent  de  la  partie  lès  Seigneurs  Roger  lé  Danois, 
le  comte  de  Bratrés ,  son  cousin  Olivier  de  Viennes  ,  et  plusieurs 
autres ,  tinrent  le  jeU  de  dedans.  'Et  Richard  sans  peùr ,  duç  de 
Norinàndie ,  Salomon ,  Roi  d^Bretagne ,  les^uatre  fils  du  comté 
Aimnp  ,  Tierri ,  Seigneur  d’Ardennes,  le  duc  de  Bourbon  çt  le 
comte  d’Alençon,  furent  de  la  partie  du  dehors .f  On  aVoit  dressé 
un  échafaud  ou ’ëtoit  placée,  la  Reine  deFrance ,  accompagnée 
‘de  plusieurs  Princesses,  de  Clarice  d’Angleterre,  Duchesses , 
Comtesses ,  dames  et  demoiselles.  -  j 

Vers  une  heure  après-midi ,  .les  chevaliers  se  montrèrent  lous 
armes  au  camp,  et  chacun  se  relira  du  côte  desa  partie.  Apres 
que  lés  Hérauts'  eurënt  doftné le  signal  delà  joute,  et  que  les 
trompettes  euréntsohné ,  ils  commehcèrenlà  aller  les  uns  contre 
les  autres ,  et  premièrement  éouj'ig  Richard  «ans  peur  ^qui  étoit 
'fort  bien  motilé ,  et  vint  vers  lui  Roland  comté  du  5ïans , ‘gé¬ 
néreux  comme  un  second  Hector,  se  joignireht  et  frappèrent  de 
telle  force  sur  leurs  écu»,  que  les  laucus  se  rompirent  parmor- 
ceaux.  A  la  deuxième  fois  Richard  attrapa  le  heaume  à  Roland; 
vmais  à  la  troisième  fois  ils  *’atteignirént  dé  telle  roideur,  que 
tous  deux  tombant  de  dessus  leurs  chevaux  si  étourdi's,  qu  ils 
ne  savoient  s’il  faisoit  jour  ou  nuit ,  dont  chacun  futélouné.  Les 
chevaliers  des  deux  côtés  poussèrfenfles  chevaux  vers  les  deux 
combattans  qui  ètoient  à  terire,  lesquels  étoient  coïKftiCreursde» 
deux  partis  ,  Jet  leur  aidèrent  à  rémonter  àcheval ,  et  aux  reh- 
contres  qu’ils  firent ,  Olivier,  cousin  de  Roland1,  abattit  par 
terre  Salomon,  Roi  de  Bretagne,  Gui  de  Bourgogne  et  Oger,  " 
joutèrent  ensemble  et  S’ en  Ire  battirent  ayec  chaleur»  Richard 
sans  peur  abattit  d’un  coup  de  lancé  ,  l’amoureux  de  Gales ,  qui  , 
avoi  t  auparavant  jeté  ie  duede  Bourgogne  et  Iaconi|e  d  AJençdn# 
Ils  faisoieùt tous  leurs  eftorts  pour  acquérir  des  honnebrs  et  des 
louanges.  Le  duc  Richard  s’efforçoil  tant  qu’il  pouvait  à, r^^- 
pousser  ceu*  qui  étoient  de  U  partie  du  dedans ,  auquelRolana 
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résistait  de  toutes  ses  forces.  Richard  s'en  alloit  par  le  Tournoi/ 
battant  chevaliers  et  chevaux  par  terre ,  ce  qui  fit  que  tous  ap- 
préhendoient  aie  rencontrer.  Richard  sans  peur  fit  tant  par  ses 
vaillantises  qu’il  emporta  le  prix  du  Tournoi,  qui  lui  Cul  donna 
par  les  dames  du  côté  du  dehors ,  et  Roland  eut  l’honueur  de 
ceux  du  dedans.  Après  que  les  joutes  furent  cessées,  tous  les 
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lemagne ,  auquel  banquet  furent  servis  plusieurs  mets  exquis. 
Le  duc  Richard  fut  frappé  d’amour  pour  Clarice,  fille  du  Roi 
d’Angleterre ,  laquelle  étoit  assise  devant  lui  à  la  table  de  l’Em* 
jpereur;  la  jeune  daine  ne  la  fut  pas  moins  par  rapport  aux  vail- 
Tances  qu’elle  lui  avoit  vu  faire  au  Tournoi.  Richard  eonünençoit 
déjà  à  la  servir ,  et  par  signe  lui  montroit  que  son  cœur  étoit 
porté  pour  elle.  Çes  deux  amoureux  né  savaient  quelle  conte* 
.  nancé  tenir  pour  celer  leurs  amours,  et  ils  furent  hait;  jours  sans 
déclarer  leurs.  Sentimens  de  l'un  à  l'autre  ;  mais  a  In  fin  le  dut 
Richard  se  découvrit  à  elle,  dôpt  elle  fut  bien  joyeuse  ,  et  lai 
tdit  le  jour  de  son  départ ,  en  l'assurant  qu'il  l'aimoit  du  plu» 
profond  do  son  cœur ,  qu'il  cojnhattroit  dix  chevaliers  pour  jn 
counuérir  ,  et  l'Amoureux  de  Gales  qui  .la  devoit  ramener  ,eit 
Angleterre  A  ces  paroles  Clarice  fut  donnée,  et  louai*  coq» 
rage  de  son  ami  Richard.  ,  ; 

Comme  Rie!  ard  vainqifil  anse  chevaliers  ,  et  emmena  la  belJà 
Clari ce  d’Angleterre ,  laquelle  U  épousa. 

Peu  de  temps  après  que  la  fête  fut  finie ,  tous  les  priqçes  , 
seigneurs  ,  dames  et  demoiselles  prirent  cengé  du  Roi  *  lequel 
leur  fit  de  très-beaux  présens  et  retournèrent  chacun  dans  leur 
pays.  Clarice  fit  apprêter  ses  équipages  pour  terminer}  l’Amou¬ 
reux  de  Gales  avec  dix,  autres  chevaliers  qui  l'ayoîent.  amené* 
ed  France  ,  dévoient  l’accompagner  à  son  retour!  Quand  lé  duc 
Richard  sut  le  jour  qu’elle  déport  partir,  il  s’en  fut  deux  jours 
devant  se  rendre  dans  lé  château  à  dix  IiVu  spa^  delâ  Rouen  sur 
le  chemin  d’Angleterre ,  et  là  se  tint  si  secrètement  pendant di* 
jôuis;,  en  attendant  son  aventure.  Quand  il  se  fut  promené  un 
bon  .espace  de  temps  ,  if  s’appuya  dessus  une  des  fenêtres  du 
château,  qui  avoit  la  vue  du  côté  de  Rouen  /pour  examiner  s’il 
né'  verroit  pas  venir  de  loin  Clarice  avec  les  chevaliers  qui 
la  dévoient  accompagner.  Enfin  le  dùc  Richard  les  aperçut  art 
bout  d’uû  moment  tous  montés  à  cLeval,  et  avoient  avec  eux 


«ne  dame  très-belle  qui  étoit  assistée  de  deux  autre*  demoiselle*,  . 
montées  Chacune  sur  une  haqùenéë  blanche.  Tout  aussitôt 
Richard  descendît ,  mit  son  haUnte  sur  Sa«lête ,  monta  sur  son 
cheval  qui  étoit  tout  prêt ,  pritüne  lance  dans  sa  main  ,  et  sortit 
€D>  gr&Qae  diligence ,  et  rejoignit  en  peu  detemps  les  chév^jett* 
à  qui  il  dit  d’une  voix  hardie  de  luiiaïsser  aller  cette  dfcmè, 
•parce  qu’elle- 1 ul, a ppartefrc  ir -y et que’teu*  qui-voulolentsi op- 
~  poser  n’a  voient  qu’à  se  défendre  contre  lui.  Les  chevaliers  virent 
bien' à  ce  discours  qu’il  failoit  combattre;  alors  l’Amoureux  de  ' 
Gâtes  donna  Clarice  en  garde  à  trois  chevaliers ,  ïaqucfte  ne  Se 
■  soucioit  gnères ,  car  elle  edi  voulu  qo®  son  ami  Richard  les  eut 
tous  mis  à  mort,  ce  qu’il  fit,  -car  quand  ^hles  éùt  ayetlis ,  il 
courut  Vers  un  des  onze  chevalieis  avec  tant  de-J-apidite  que 
d'un  seul  coupdesa lance ,  il  renversa  l’homme  et  le  cheval  pèr 
terré,  puis  passa  outre.  Rt  quand  il  vit  que  son  glaive  etoit  ^ 
entier  ,  il  courut  à  une  autre ,  et  le  jeta  de  dessus  soiicheval  sur 
le  sablon ,  lequel  loivtbanvse  rompit  le  bras^droit  *  le  gTSive  de  s 
Richard  nè fut  point  endommagé;  il  denna  tout  de  suite  sutv 

Suaire  autres  chevaliers  qu’il  renyersa  aussi.  Quand  1  Amoureux 
e  Gales  vit  que  toute  la  perte  étoit  de  sdn  côté, il  piqua  ff| 
cheval  de  ses  éperons,  et  te  glaive  baissé  Centre  Richard,  et  je 
coup  fut  pesant;  car  la  lance  del’Arnoureuxvola  en  pièce ,teT 
■duc  qui  avoit  reçu  le  coup  dessus  son  plastron,  ieirappade 
telle  sorte  qu’il  mourut  à  l’heure  même  îv ce  fat  dan»  cette  action 
que  Richard  cassa  son  glaive  ,  ce  qui  l’obligea  de  tirer  son  eçee, 
et  de  courir  versée  reste  des  chevaliers^,  dont  le 
rencontra  fut  aussi  blessé  à  mort.  Les  chevaliers  1  assailloient 
fort  vigoureusement ,  et  lui  donnoieiilforlelache  à  faire)  mais 
il  ne  désespéra  point,  quqjqu’if  n’eût  que  3on  épee ,  car  il 
frappoit  av se  tant  de  violence ,  qu’rlen  jeta  un  tout  ensanglante 
dessus  l'herbe  ;  e  neuvième  fut  blessé  par  terre.  4 

Les  deux.  clre^v alîers  qui  étolcnt  restés  vifs,  pi  qui  g^rdoient 
.  Clarice  d’Angleterre,  voyant  que  tous  leurs  coufreres  étojent 
presque  tous  morts,  demandèrent  quartier  au  duc  .Richard , 
lequel  leur  accorda,  à  condition  qu’ils  fèroiant  porter  en ht;èrp 
les  hles-és  en  Angleterre  ,^pour  être  guéris,  et  enterrer  teamorts. 

Lesdits  chevaliers,  dont  l’un  sé  nominoit  Julien,  èl  l  autre  , 
Bcrtran  ..lui  promirent  d’exécuter  ce  qu.’U  leur  aifoit  ait,  et  - 
aussi  ils  le  firent.  Alors  le  duc  Richard  s’adressa 
Clarice,  laquelle  fut  joyeuse  de  son  avcidate  »  et  loi  fitbo» 
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accueil ,  cajL  p  l’aimoR  d’an  grand  améur ,  «I  aussi  le  îûi  mwa- 

U  QuipAiSn«e  fat  approchéd’elle  ,.  il  lui  dit  :  Madame  ,  J>\èn 
a  permis  que  je  Véu*  aie  conquit**  n  en  soyez  PomJ  alw‘*eée> 
car  je  vous  aime  de  fi  bomie  grâce*  que„  je  rte  vous  oublierai 
qu’4  Lamorl,  et^ii,  planta  Dieu  éi  à  Vous»  je  vous  épouserai, 
*  Cher  dii  Clfrice  ,  pour  l»amour  de  vous  et  de  votrè 
protnesse ,  je  suis  contente  de  laisser  mon  pere  et  mon  pays ,  « 
«  j’ai  souffert  la  mÆdemeY  chevaliers  ,  c  est  que  votre  beautë 
captive  mon  cœur  pour  Vous  aimer,  et  quand  il  vous  plaira 
prendre  pour  femme ,  vous  me  ferez  contenté  ,  car  c  est  ce  que 
Je  demande.  Alors  le  duc  Richard  et  la  dame  CUncese  mirent 
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gentilshommes  de  Normandie,  ensemble  les  daoieset  demoi¬ 
selles,  pour  assister  aux  cérémonies  du  mariage  de  Cîarice,  la 
fille  du  Roi  d’Angleterre,  avec  le  duc  Richard.  La  ceremonie 
en  fut  faite  dans  l’église  par  l*arehevêque>de  Rouen.  La  fete  fut 
grande  au  palais  ;  il  fut  fait  une  ioûte  de  jeunes  chevaliers  et 
écuvers  du  pars  ,  à  l’encontre  de  ceux  dés  autres  contrée». , 
dans  une  grande  plaine  proche  de  U  Seine  ;  celui  qui 
le  pria  de  dehors,  fut  le  comte  deMortaigne,  et  celui  du  dedans* 
le  comte  de  Caen,  qui  éloil  un  jeune  chevalier.  Apres  quel* 
fête  fut  passée,  lés  seigneurs  retournèrent  chacun  dansleuv 
pays ,  et  le  duc  et  sa  femme  demeurèrent  paisiblement  en¬ 
semble  à  Rouen.  ■  ..  1 

Comme  le  Roi  ét  Angleterre  descendit  en  Normandie ,  et  du 
Diable  de  Brudemtr  qui  vint  au  secours  de  Richard. 

Alors  les  deux  chevaliera  qui  avoient  promis  au  doc  Richard, 
de  faire  porter  dans  les  litières  l’Amoureux  de  Gales  et  les  autre» 
chevaliers,  arrivèrent  au  port  de  m*r,  lesquel»  s’embarquèrent 
et  armèrent  devant  Adolphe ,  Roi  d’Angleterre ,  auquel  il» 
racontèrent  torîté  leur  aventure ,  en  lui  montrant  le»  chevalier* 
trui  étoienrtrfés  et  blessés.  Quand  leRoi  d’Angleterre  entendit 
ce*  paTqles  ,  il  en  fut  courroucé ,  et  juta  qu’il  vouloit.  avoir  sa 
flüe  et  détrtifirè'  le  duc ,  et  de  tous  deux  ensemble  en  faire  une- 
CTbëi le  justice.  II  fi>  àssémhlèr  une  grosse  armée,  dont  les  cou- 
dutteurs  étoiént  té  duc  Northobellande  et  le  comte  de  y  icestre, 
tl  plusieurs  grands  saigueufS  de  Londres.  :  il  fît  auSai  équipé» 
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plusieurs  gros  vaisseaux  clans  lesquels  iis  montèrent  pourvus  de 
Soutes  munitions,  firent  voile  pour  venir  à  Dieppe  enlforiilandi*. 

Alors  ie  Roi  d’Angleterre  fit  dire  au  duc  Richard ,  que  s’il  ne 
lui  rendoit  pas  sa  fille,  il  détruirait  son  pays.  A  ces  parole! 
Richard  lui  fit  cette  réponse  :  qu’il  auroit  sa  fille ,  qu’il  l’a  voit 
épousée  avec  les  formalités  de  l’église ,  et  qu’il  âimoit  mieux 
mourir  que  de  la  rendre.  Quand  le  Roi  d’Angleterre  entendit 
•es  nouvelles ,  il  en  fut  plus  fâché  qu’il  n’étoit  auparavant. 

Le  doc  Richard  demanda  ses  chevaliers ,  Roland  et  Renaud 
de  Montauban,  autrement  dit  L’Epine  ,  qu’ils  vinrent  le  se- 
eourir,  mais  ils  étoieat  occupés  dans  une  guerre  que  le  Roi 
Charlemagne  faisoit  contre  les  Sarrasins  qui  étoienten  pays  de 
France,  ce  qui  les  erppêcha  de  venir.  Le  Roi  d’Angleterre  prit 
conseil  ,  et  fit  dire  au  duc  Richard  qu’il  lui  àlloiHivrer  bataille 
au-delà  de  Dieppe ,  dont  le  duc  en  fut  fort  copient ,  et  accepta 
la  hataüle  le  mardi  suivant.  Il  commanda  de  faire  assembler 
toutes  Ses  troupes  promptement ,  et  nomma  pour  les’cotpmander 
le  èomte  de  Mortaigne  et  le  comte  d’Alençon.  Quand  toute  soit 
armée  fut  assemblée,  Richard  partit  de  l’ahbaye  de  Fécatttp, 

Ï>our  la  rejoindre.  Les  deux  armées  s’approchèrent  l’Une  de 
’autre ,  et  Richard  sans  peur  s'approcha  tout  le’premier  devant 
les  soldats,  en  les  laissant  sous  la  conduite  de  deux  comtes.  Le 
Roi  d’Angleterre  avoit  place,  le  duc  de  Mordaigne-Belïnde  , 
pour  avoir  soin  de  i’avant-gardé ,  et  le  comte  de  Vistel  pour 
l’arrière-  garde  Le  duc  Richard  qui  marchait  devant ,  aperçât- 
dans  une  vallée  un  beau  cheval  noir,  qui  étoit  monté  d’un  jeune 
chevalier,  et  l'ayant  examiné  de  près,  il  vit  quec’étoit  le  Diable 
TBrudemér ,  qü’iî  avoit  autrefois  épousé.  Brudemer  Voyant  ar¬ 
river  Richard  ,  lui  parla  en  ces  termes  :  Sire  Duc,,  je  suis  un 
Soldat  qui  suis  venu  vous  secourir  ayantsù  que  vous  étiez  dans 
l’embarras;  si  vous  vouliez  tne  recevoir/  je  vous  promets  de 
mettre  l’armée  des  anglais  en  déroute  /  et  tous  vos;  ennemis  en 
'fuite ,  pourvu  que  vous  me  promettiez ,  que  si  jamais  j’ai  besoin' 
de  votre  secours  eu  pareille  occasion ,  vbus  me  le  donnerez. 
Richard  lui  accorda  sa  demande.!  Et  Brudemer  .lui  dit,  quê  tant 
qu’il  seroit  avec  lui  ;  il  ne  lui  arriverait  aucun  mal. 

Alors  le  duc  Richard  accompagné  de  Brudemer/Se  rendirent 
à  la  bataille  du  Roi  d’Angleterre.  Ce  noir  chevalier  qui  con- 
duisoit  l’armée  des  Normands,  fit  sonner  les  trompettes. et  se 
mirent  pateni  les  anglais,  où  à  leur  arrivée  en  tuèrent  plus  de 
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vingt  mille  ;  car  chacun  des  Normands  abattît,  le  sien.  Richard 
<pi;  4 toit  dedans  y  rencontra  le  Roi  d?  Angleterre ,  joutèrent  en¬ 
semble  ,  dont  Richard  donna  uo  coup  de  lance  au  côté ,  Pab- 
bàtitspr  le  champ.  D’un  autre  côté  le  noir  chevalier  fit  tant  qu'il 
abattit  l’armée  des  anglais ,  et  la  mit  en  fuite.  Dans  ce  joùr-ré- 
tournèrent 


irfoî  avec  son  épée  ,  mais  personne  d’çux  n’osèrent  approcher, 
aimant  mieux  abandonner  leurs  tentes  et  papillons  dessus  le 
champ.  Le  Diable  Brudemer  vint  vers  Richard,  et  lui  dit  :  Sire, 
•i-je  b;en  fait  à  votmgré?  Ne  suis-je  pas  bien  éprouve  ?  Oui:, 
dit  Richard  ,  vous  êtes  un  très-vaillant  guerrier  ,  il  seroit  à  sou¬ 
haiter  pour  moi  de  vous  gyoir  dans  mes  batailles  Sire,  répondit 
Brudemer,  je  m’attendois  bien  à  vous.  Alors  Brudemer  quitta  le 
duc  ,  monta  à  cheval  ;  et  prit  sa  rou  te  par  la  forêt.  Richard 
accompagné  de  deux  comtes ,  barons  et  chevaliers  normands, 
retourna  à  son  hôtel  à  Rouen  ,  dont  chacun  fut  content  d'ap¬ 
prendre  la  défaite  des  anglais.  Le  duc  Richard  raconta  à  sa 
femme  tout  ce  qui  s’étqit  passé  dans  l’armée  ,  et  de  la  manière 
dont  il  avoit  blessé  son  père  au  côté  d’un  coup  de  lance,  dont 
elle  fut  contente  ,  se  voyant  en  sûreté  avec  son  mari. 

Comme  Richard  sans'  peur  suivit ,  en  une  forêt ,  le  Diable  Bnt* 
";V  •  denier  qui  Vetoit,  venu  dur  cher  de  nuit. 


Trois  jours ^près  la  bataille ,  Richard  manda  scs  veneurs,  et 
leur  dit  qu'il' vouloir  aller  à  la  chasse  dans  la  forêt.  A  son  ordre 
les  veneurs  s'assemblèrent  avec  leurs  chiens  ;  mais  quand 
Richard  vit  les  chiens  navrés ,  demanda  aux  veneurs  qui  avoit 
navré  les  «chiens  f/et  où  ils  avoieot  été?  Les  veneurs  lui  répon¬ 
dirent.:  Sire,  il  y  a  au  bois  de'Kigttebôurg,  un  sanglier  qui  est 
aussi  blanc  qu’un  cygne,  qu’autaut  qu’il  peut  attraper  de  chiens, 
il  les  blessé  ou  les  tue  Quand  Richard  entendit  ces  paroles  ,  il 
en  fut  fort  réjoui ,  disant  ,  que  s’il  trouvoit  ce  sanglier  qu’il  le 
chasseroit  jusqu’à  ce  qu’il  l’eût  mis  à  mort  ;  il  ÿ  avoit  pour  lors 
dans  la  forêt,  deux  féesjaommees  Ghniande  et  Esglaudine,  qui 
occupoient  un  beau  manoir  bien  enclos ,  dans  lequel  elles  nour- 
rissoient  un  beau  sanglier  blanc,  qui  peu  de  temps  après  s’é¬ 
chappa  dudit  manoir.  L*s  fées  courroucé»' s  de  la  perie  dé  cet 
animal,  disoient  qu’il  ne  sciant  jamais  pj.s'üe  main  d’homnaè 
s’il  n’eloit  duc  de  Normandie  ^  •  ugtudté  d’un  sarrasin  et  d’une 


danois  j  lequel  étoitwSarrasin  r  et  av< 
tienne.  Ricuard  entendant  parler  d< 

S  rendre  la  chaise,  parce  qu’il  n’< 

’une  chrétienne.  Il  retourna  couchi 
et' quand  ce  vint  au  milieu  de  la  m 
s'enta  à  lui  le  Diable  Brudemer  qui 
«ntré  sous  la  figure  d’un  chevalier 
Sire,  laissez  le  sommeil,  vous  fai 
Comme  vous  m’avez  promis ,  si  voti 
avoir  peur  Richard  dit ,  pour  que 
morts  ou  vivans ,  je  n’ai  pas  peqr.  I 
lès  armes  avec  grand  courage.  Le  < 
qù’ir  soit  peu  je  vous  mènerai  .dai 
peur.  Ami,  dit  il,  ne  me  1 
ié  n’ai  eu  peàr.  Par 
soit  veau ,  vous  aurez  peur  si  vous  venez 
le  duc,  je  veux  savoir  si  tu  ihenliris  ou  si 
Richard  et  le  diable  s’en  allèrent 


-  -  — -î  dis  pas  cela ,  car  depuis  quejesuisné 
mon  chef  dit  l’ennemi,  devant  que  le  soir 

avec  moi  :  Oui ,  dit 

^ _ tu  diras  vrai.  Alors 

i  allèrent  ensemble  et  entrèrent  dansia 
forêt'  o^iis  troûvèreni  douze  chevaliers  qui  sVrracgeoient  pour 
commencer  une  guerre,  et  Richard  dit  au  noir  chevalier  -,  dite - 
moi  qui  sont  ces  chevaliers  armés?  Sire  ,  dit  le  diable  *  cesl 
eux  qui  vous  feront  de  la  crainte.  ,  . 

Comme  Richard  commença  Id  bataille  pour  Brudemer  >  contre 
i?ur£i/ert  qui  détournoit  sa  sénéchaussée. 

Comme  R  cWdet  le  Diable  s’en  al  loienl  divisant  ensemble, 
il  vint  un  écuver  par  la  forêt  ,  criant  Brudemer  ou  es-tu  ?J*our- 
quoi  tardes-tu?  A  mène- nous  ton  chevalier  qui  doit  pour  toi  fan* 
la  bataille.  Burgifer  qui  est  ton  adversaire,  auquel  tu  VéuxUire 
tort  de  ce  qui  lui  appartient,  est  venu;  si  tunes  bon  combattant 
tu  «eux  t’assurer  qu’il  te  fera  souffrir  plusieurs  coups  de  glaive; 
Brudemer  entendant  parler  l’écuver,  incontinent  se  présente  a 
fui,  et  Richard  devant  leRoi  d’enfer,  lui  dit  :  Sire,  ®®*r? 
ie  shis  tout  ptèt  de  montrer  que  Burgifer  me  veut  déshériter  a 
tort  de  la  Sénéchaussée  que  vous  m’avez  donnée,  par  un  che¬ 
valier  de  la  contrée  de  France ,  qui  n’eut  peqrd  aucune  créal“*J 
vivante  au  monde ,  et  pour  moi  combattre  en  la  bataille  ordon¬ 
née  contre  Burgifer.  LeRoi  d’onfer  éloit  assis  sur  une  chaise 
toute  noire  au  pi  d  d’un  orme ,  il  cloil  vêtu  de  velours  noir  et 


d'inferlW  entendu  parler  ,>i  du  :  «''“•^.y,0“i „«!!««'  ' 
S'bTdÙ1  SA v tt »Æ  de  diable.  sau.  .‘effrayer 

volèrent  en  l’air  par  morceaux,  sans  pouvoir  ru  un 
TtS  Ôa«o<n«  deux  leuM. furent  rompue. ,  .1.  .rère?t 

te  oaraût  chacun  de  leur -heaume  u  acier,  qu  R|  v  < 

“„rp««r  l'eulre.  Quend, Burgifer  «nlit  d'avi^ 

Tenir  dan»  une  pUce  oà  lui  homme  qui  £  fg*™* 

'je  voua  nature  que  vous  la  perdre?.  Ami,  J" 

K-  _i.ir  fais  du  ois  aue  tu  pourras.  bire,  dit  Burpuer,,  jevou» 
mie  de  me  dire  sfvo2s  commisse*  ce  chevalier  pour  qui  vou» 
££b,i.e»?  je  IecoimoU  b%,  dit 

'laut  dansses  entreprises  car  il  n»jr  a  pas  trois  purs  que  w  «mai  vu 
fÏÏrlde  trèsTgrahdes  merveilles ,  je  crois  quepserois  demeure 
mon  ai iSmp  debaunle  où  j’ètoi»,  afin. ^m;,u|j «Ç»"™- »“ 
rénondit  BoreUer.  commeol  as-tu  une  si  belle  pensée  ?  App  H 
Sue  diable  pour  qui 

SVaonMmîS'nt,  rdpondi.  t  >  crois  bien  que  ç’esL  pour  me 

donner  de  la  payeur  q&Tlimedlie^Jawhew^wa».»» 

que"  dSbÆÎÎ^»^  co*,>*}‘“  ’  $. 

.  manréseocè  eu  enfer,  qu'il  vous  feroit  sortir  de  sens,  pont 

cwe^eP  vouvêiés  rcnoinme  d?êire  hardi  et  que  jamais  voua 
nVve&peur;  qu  il  vous  feroit  peur,cç  qu’ila  fait,  ainsi  que  je  vois. 

Tu  £  menti  y  dit  Richard  »  car  jamais  je  n  ai 
dU  Burrfer,'éconte*-moi  un  petit  moment,  je  m  ."J 

1*  nrouvcr  Ne  vous  souvient  il  pas  que  quand  voos  etsce 
«teineu  de  la  forêt,  qu'un  grand  troupeau  de  liuarts  Vint  a  voler 
ÎK  îrnS'm  Jnandfù  «>ri,4  à  jsuer,  von.  h.««  «.« 


«me,  c*étoit  tous  les  diables  que  Brudemer  avoit  amenda  par  la 
malice,  pour  vous  faire  peur.  Et  quaqd  il  vous  maudit  par  dépit 
il  vous  avoit  ainsi  hué,  vous  fûtes  si  effrayé  que  vous  ne  répon¬ 
dîtes  lien  etainsi  v  ous  eûtes  peur,  vous  ne  sauriez  lé  méconnoîîre; 
vops  n’étiez  pas  de  si  grande  hardiesse,  comme  je  vous  ai  ouï 
vanter.  Si  vous  voulez  encorétine autre  preuve,  je  m’en  vais  vous 
la  raconter  :  je  sais  quçyous  eûtes  peur  quand  vous  fûtes  dans  là 
chapelle,  et  quand  vous  trouvâtes  un  homme  mort  gissant  dans 
une  bière,  qui  vous  vint  embrasser  parderrière.  .  V 

Vous  ne  pouvez  nief  la  peur  que' vous  eûtes  quand  vous  al¬ 
lâtes  veiller  vôtre  femme  au  bois  dans  la  chapelle,  laquelle  vous  ' 
envoya  chercher  de  l’eau  à  la  fontaine  ;  et  quand  vous  revîntes 
vous  trouvâtes  votre  chevalier  étranglé,  la  femme  que  vou»  a>y  ez 
épousée  étoit  ce  grand  diable  pour  lequel  vôus  combattez  contre 
moi  en  bataille  rangée.  Quand  le  ducRichard  entendit  ces  paroles 
il  pensa  en  soi-même,  et  dit  ce  diable-ci  me  dit  la  vérité,. cé* 
il  mé  fait  ressouvenir  de  toutes  les  aventures  et  fortunes  que  j’ai 
eues.  Buis  demanda  au  diable  comment  il  pouvoit  savoir  tout 
•e  qui  se  fait  au  monde?  d’où  vous  vient  ceinte  puissance?  C’est , 
dit  Burgifer,  par  le  don  de  Dieu  que  nous  savons  tout  ce  que 
font  ceux  qui  vivent  au  péché  ;  mais  aussitôt  qu'ils  s’en  sont  con¬ 
fessés  et  purgés,  nous,  avons  tout  oublié,  Burgifer  ,  dit  Richard,  « 
dis-moi  si  ce  diable  Brudemer  pout  lequel  je  combats,  est  le  faux 
diable  que  j’ai  épousé  en  guise  de  femme,  et  avec  qui  j’ai  été 
marié  sept  ans?  Oui,  dit-il,  c’est  celle-là  que  vous  donnâtes  sept 
ans  à  nourrir  dans  la  forêt.  Tu  me  coûtes  ici  uue  grande  avern* 
tare;  dit  Richard,  tu  me  miels  dans  un  grand  étonnement;  mais 
elle  vint  de  nature  assez  franche  quand  elle  vint  l’autre  jour  à  \x 
ma  bataille  contré  les  Anglais  qui  venoient  pour  conquérir  Mon 
pays,  où  eile  se  distingua  fort  par  les  belle» actions  qùrelle.fit  sùr 
mes  ennemis  qui  ne  purent  rien  gagner  sur  moi,  et  ce  méme  jour  ’ 
me  dit  :  je  veux  contre  toi  achever  la  bataille  èjùe  bous  avons 
commencée  ;  garde-tei  de  moi  ,  car  je  saisque  dans  peu  je  te  ferai 
souffrir  beaucoup  de  maux.  Alors  commença  à  frapper  l’ennç- 
mi  de  toutes  ses  forces  sur  le  corps  dé  Richard  f  sans  cependant 
beaucoup  ^endommager.  Burgifer  qui  ne  l’épsrgndit  pas  non 
plus  yJSt  touc.ses  efforts  pour  lui  faire  endurer  mille  maux. 

■Çyt&nut  Richard ,  duc  de  Normandie ,  conquit  Burgifer  ,  leÿue 

lui  demanda  pardon*  v 

Le»  deux  vaillans  champions  .ei-drssus  qui  sc  combattoient 


(^5  ) 

l’a»  centre l’autre ,  furent  $i  âpfement  échauffes,  que  tous  les 
coups  que  donpoient  Richard  ,  H'  ne  pou voR  blesser  Bergifer, 
quoiqu’il  lui  dit  :  Comment  faux  diable  de  Burgifer,  tu  es  ptui 
dur  que  fer  et  acier  ;  je  pense  que  dans  l’enfer  tu  as  Fait  forger 
tes  armes,  car  malgré  ma  puissance  je, ne  te  puisse  blesser  ;  j'ai 
assez  frappé' de  tous  côtés ,  mais  tout  est  inutile,  mon  épée  ne 
sauroit  entrer  dans  ton  corps,  je  ne  sais  quel  diable  façonné 
ces  armes  ,  que- maudit  soit  celui  qui  le»  forgea.  Alors  Burgifer 
frappoit  de  toute  s*  force  le  dut  Richard  ;  mais  quoiqu'il  reçut 
bien  des  coups ,  il  ne  lui  en  arrivoit  aucun  mai  ,  car  Dieu  par 
sa.  grâce  le  garantissoit  de  toute  blessure. 

Le  duc  Richard  ne  sachant  plus  de  quelle  manière,  agir  pour 
combattre  son  ennemi,  s’avisa  de  se  mettre  en  défense,  et  de  se 
Servir  du  pouimeau  de  son  épée,  dans  lequel  é toi enf  enchâssées 
différentes  reliques  très-précieuses.  Riebard  commença  donc  à 
prendre  «otfvelle  vigueur,  courut  avec  Intrépidité  nompareillfe 
sur  te  diable  Burgifer  et  lui  donna  tant  de  coups  durant  tout  le 
>  combat  j  sa  servant  toujours  de  son  é.pée,  qui  lui  fît  rompre  et 
briser  toutes  seo-arme*  :  Burgifer  étonné  de  la  puissance  de  Rt« 
cha>d,  et-de  ce  qu’il  sentait  pour  lors  tous  les  coups  qu’il  recevoit, 
l’obligea  à  demander  pardori,  en  lui  disant  :  Sire ,  duc  Richard, 
je  vousprie  dé  cesser  le  combat,  car  tous  les  coups  que  je  reçois 
de  vous ,  me  font  de  cruelles  douleurs  que  nul  homme  né  pour¬ 
ra  guérir. .Quand  Richard  l’entendit  ainsi1  parler,  il  lui  dit  qu’il 
vouloit  cesser,  mais  qu’il  falloit  rendre  a  Brudemer  là  Séné¬ 
chaussée  d'enfer  qui  lui  avoit  éléTavie.  Seigneur ,  dit  Burgifer 
par  votre  commandemênt  je  m’en  démets  et  lui  fends  devant  vous 

*  <  ^  ..  i _ *  i _ _ i  . 


3 gel  S  approena  auprès  ae  ruenara  ,  quue  am  eu  possession  ue 
e  sa  sénéchaussée  qui. lui  a  voit  été  usurpée.  Il  me  convient  dit 
Richard  ,  de  me  retirer ,  puisque  la  bataille  est  terminé?  ;  mom- 
trez-moi  le  chemin  pour  m’en  retourner.  Sire',  dit  Brudemer J, 
vous  n’avez  qu’à  commander,  je  vous  ai  trop  d’obligation  de 
tou*  lés  services  que  vous  m’avez  rendus,  pour  vous  refuser  ■  je 
me  souviendrai  toujours  du  plaisir  que  vous  m’avez  fait ,  de 
m’avoir  fait  nourrir  dans  le  temps  de  mon  enfance  l’espace  de 
7  ans,  et  qu’ensuite  vous  m’avez  fait  votre  fçmme.  Hélas  !  dit 
Richard ,  je  suis  assez  courroucé  que  le  Diable  m’a  trahi  t  je  4e 
prie  pour  rameur  de  Dieu,  de  le  retirer  ,  de  ne  plus  paroître 


(  *6  )  >; 


devant  mai.  Alors  Brudemer  prit  congé  de  Richard,  er  rentra 
dan sja  forêt.  Richard  sevoyant  seul,  pritsa  route  vers  Rouen  , 
et  viittt  descendre  à  son  palais,  où  |j  fut  reçu  de  la  Duchesse  sa 
flmme  dut  l’aUendoit  avec  impatience,  laquelle  lui  Çt  servir 
promptement  à  souper,  parce  qu*il  n’avoit  pas  mangé  depuis  le 


promptement  à  souper,  parce  qu’il  n’avoit  pas  mangé  depuis  le 
soir  de  devant.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu’il  raconta  a  lit  femme 
toutes  set  aventures.  . 

Comme  le  Roi  Charlemagne  mandat  sfe  nobles  barons  et  chevaliers 
pour  découvrir  la  Terre  Sainte  ,  et  Richard  sans  peur 

qui  y  vint  en  habit  méconnu  ét  abattit  tonüHès  cksvaçters  a  la 
joiîts.  /  '  .  /  -'  v  ' 

Dans  te  temps  que  Richard  sans  peur  séjourpolt  a  Rouen,  les 
nouvelles  vinrent  en  France  quelèsSarrasins  avoieut  pris  la  cité 
de  Jérusalem,et  occupôieut  la  terre  Sainte.  L’Empereur  Cnar- 
lemagnc ,  Roi  de  France  et  vrai  ,  pilier  de  la  Foi,,  accepta  le 
Mandement  que  te  patriarche  de  Jérusalem  avoit  envoyé  ,  et 
enirova  des  messagers  et  hérauts  par  toute  sa  Province  pour  en  ^ 
faire  savoir  les  nouvelles  aux  Priftcès  et  Chevaliers,  afin  que  par 
ce  moyen  ils  pussèut  être  assemblés  tons  dans  Je  même  temps. 
Mais  comme  ce  n’est  pas  ici  ma  principale  matière,  je  ne  m  ar¬ 
rêterai  pas  à  cela,  màisjene  traiterai  seulement  d’une  belle  aven¬ 
ture  arrivée  au  duc  Richard,  au  sujet  de  ses  armes.  Quand  les  ’ 
Messagers  arrivèrent  au  duc  deNorptan  Aie,u  promit  de  se  rendre 
à  l’ordre,  après  qu’il  auroitfail  avertir  les  comtes  d’Alençon, 
Mor  taine  et  de'Çaen,  et  les  autres  prinçipaux'du  pays;  sous  les¬ 
quels  il  envoya  cent  chevaliers  au  Roi  Charlemagne,  en  lui 
mandant  qu’il  se  trouveroit  bientot  devers  lui.  Le  duc  Richard 
s’arma  de  riches  armes  dorées,  d’unëcu  dore  sapa  avoir  cou— 
noissaoce  Dourquo.i ,  puis-monta  à  cjieval  et  pfit-un  ecuÿer  avec 
lui  pour  porter  son  glaive  et  sqn  heaume,  etse  mit  en  routé  pour 
Paris ,  il  se  rendit!*  lendenptain  dans  la  forêt  royale,  qui  s  appelle 
maintenant  le  bois"de  Vincennes,  et  il  s’arrêta  dans  un  Hermi¬ 
tage.  Quand  lé  matin  fut  venu,  le  duc  Richard  fit  Richement 
habiller  son  écuyer  d’un  habit  blanc  qui  étoil  fort  beau  à  regar¬ 
der,  etl’euvova  vers  le  Roi Ch*rlëmagn*.t.’*cuyer  arriva  à  Paris 
et  se  rendit  devant  leRoi  et  tousses  barons,  èt  cona.roença  à  s  é- 
ttoncer  fort  haut  de  celte  manière  :  Sire,  je  fions  de  la  part  du 
chevalier  mon  Mdive,  qui  est  tout  a*mé  d’armes  dorées,  qui  est 
resté  dan*  ta. forêt  pour  vous  annoncer  que  pour  la  renommée 

de*  chevalier#  do  voire  cour,  souhaileroit  joûter  avec  eux  dune 

‘  » 


t  \ 

laaee  pour  essayer  s’üoont  d^une  ,noMe  vnWurcomme  Poa  dit. 

..  fce  Roi  <&ârfe»agne  cont^  mfmmjUç 

Olivier  co«iiertie  Vienne,  qoi, entendit  ces  p^r^les,  f.eçondit  a. 
l'écuyer  :  mon  amiallezdireà  vôtre-maître,  pyiaqp  il  désir  jpuMw 
qu'incontinent  il  trouverauh;  chéualter  dans  1*  forêt  royale  ,>1 
réprouvera  ,  qu’il  le  tienne  assuré  df  la  jodte.  .  ,  " 

L’écuyersàns  plus  tarder  retourna  vers  sop  çpevaltet:;  qwre 
auquel  il  raconta  coffime  Olivier  devpit  vçpir  *vÇc  ‘ut  jouter, 
dont  il  futjoyeux.  Olivier  s’en  alla,  aussitôt  arme  déboutés  pièces 
monta  à  cheval  ,et  demanda,  congé  an  Roi  ; ;  i|  mw  aq*w  avec 
lui  un  écuyer.  Obvier  sa  rendit  danela AjNK qui  «»t  4»«*  PeMlf 
lieue  de  Paris,  Où  Otant  arri v  é  R»  chard  •Wjf.RF.  <Ç* 

étoit  prêta  combattre  le  premier  venu,  etamsjtptqu  m  .SfjViifnt 
l’ua  l’autne.  laisiçrept  courir  le*  cheyau^  comme  la  fou4re,?pt 
quand  oe  vint  à,bais*er  les  ta***  Qüvter  attrapa  Ricbard^ptr, 
le  cêté  avec  tant  de  roideur,  qu’il  en  rompit  son  glaive.  Richard 

Siite  son  toit  tout  ébranlé  ducpupqu’il  avoit  reçu  revint  poutre 
liviçr  de  Vienne  sur  son  écii,  «Melle  force,  qu  il  le  fit  tomber, 
les  ïambes  en  l.*air|  et  après  qu’il  eut  mil. son  cheval  en  dérouta 
U  se  mit  au  plumant  d«  la  fifcêv Ollier  jqiii  étôiMou!  êjouÿt 
d’avoir  tombé  par  terre ,  sereleya  qt  croyoit  bien  trouver  le  che¬ 
valier  qui  Pavoit  abattu  pour  se  venger;  mais  quand  il  ne  le  vit 
•plus,  il  s’en  retourna  Vert  Charlemagne^  à  qui  ü conta. son  ayeqr- 
fure,  et  quand  Oger  de  Danuematilé  sut*  il  di  t  qu’il  essaieroit 
la  professé  de  cet  étrange'  chevalier.  Oger  s’arma  tout  prêt  C 
combattre,  monté  à  cheval  et  entra  mi  la  forêt  royale,  daosia- 


force  qu’il  fit  tomber  le  cheval  de  Richardsur  les  jambee  de  der¬ 
rière*  mais  tout  à  coup  se.releva,  et  vint  avec  violence  sur  Oger 
lequel  frappa  Oger  sur  son  écq  *  et  glissa  sa  lance  sur  son  haubert 
deteUe  puissance  que  leglaiye se  bjisq,  ql Ogm  ne  eeput.tôuic 
sur  son  cheval,  tomba  tout  étourdi  aterre;  et  quand  llichard  eut 


vu  tomber 


r  Oger,  il  se  cacha  dans  U  forêt  :  fprès  qu’Oger  fut 
a  cheva L  tout  étonné  de  ne  plus  voir  Richard,  retourna 


remonte  achevai*  tout  étoniré  de  ne  p 
ù  la  r.nnr  Olivier  nui  l'iVuit  trouvé 


uuvn  vu»  — - - .  _  -  l  .  ..  . , 

car  j’ai  été  battu  comme  vous,  AloraarnyaRo|and,aux  premières 
nouvelles  s’étoit  rend  u  à  1  a  Cour,  s’informa  de  ce  qui  s’étort  pa^sé 
ou  lui  contatoutel’ayenlure  dùjchevalier doré.  Roland  jura  qu  fi 


tarvawm 


-•••.  ■  (*1  ’  '  " 

«n  çssàieroit,  pouf  *oir  s'il  étoit  fort  pomme  on  l«  disoit;  pour 
pçl  effet  commanda  qu’on  lui  amena  son  cheval  et  se#  armes  t 
^aussitôt  alla  au  milieu  de  la  forêt  trouve*  Richard,  lequel  s’éloit 
‘disposé  à  jouter  contre  le  premier  venu  ;  ils  laissèrent  courir  les 
chevaux  l’un  contre  l’autre,  et  au  joindre  qu’ils  firent  ,  Roland 
frappa  Richard  si  fort,  qu’il  le  renversa  sur  le  derrière  de  sa  selle;  > 
mais  Roland  pat  la  puissance  du  chevalier  doré,  tomba  lui  et  son 
cheval  parterre;  et  Richard  entra  dans  la  forêt. 

Quand  le  Rtfi  Charlemagne  eut  appris  que  son  neveu  «voit 
été  battu,  il  fut  joyeux,  voyant  qu’un  chevalier  étranger  abattoit  , 
tous  ses  baronsi  Le  Roi  de  Bretagne  y  alla  ensuite  bien  armé  * 
lequel  fut  abattu  de  dessus  son  cheval,  dont  il  se  démit  la  cuisse, 
et  fut  emporté  àParis  par  ses  écuyUrs.  Gui  de  Bourgogne  s’arma 
après  les  autres;  et  alla  jodter’contre  Richard ,  qui ,  honteuse¬ 
ment  l’abattit  par  terre.  Thîerri  d’Ardénne  tnonta  aussià  cheval 
pour  aller  à  la  jôûte,  lequel  fit  rencontre  en.  son  chemiu  de  Gui 
qui  retournoit  avec  sa  honte ,  puis  s’en  alla  dans  le  fnrêt  jo&ter 
contra  Richard ,  auquel  il  fit  une  plaie  an-bras,  sans  cependant, 
en  être  abattu ,  ce  qui  étonna  les  barons.  Renaud  de  Mohtauban  ^ 
qui  fut  abattu  durement ,  sè  présenta  au  chevalier  ;  de  même 
que  Guérin  de  Lorraine, Géofroi,  seigneur  deBourdelois,  Noël* 
comte  de  Nantes,  Lambert,  prince  de  Bruxelles ,  Bazin  dé  Beau-  # 
vais ,  Géofroi  de  Frise ,  Sauson  de  Picardie,  et  plusieurs  autres 
seigneurs;  lesquels  joutèrent  les  ans  après  les  autres  avec  Richard, 
lequel  les  abattit  tous  de  dessus  leurs  chevaux,  ce  qui  les  obligea 
dè  retourner  à  Paris.  Le  Roi  Charlemagne  étonné  -de  la  valeur 
de  ce  chevalier ,  engagea  lesprincès  ses  eufans  d*y  aller ,  mais 
ils  refusèreut ,  ce  qrfi  détermina  le  Roi  d’y  aller.  Quand  il  se  fut 
rendu  dans  la  forêt  bien  armé,  se  mît çn  devoir  dè  jodter;  mais 
Richard  fut  averti  par  un  espion  de  la  venue  drt*Roî.  Cepen¬ 
dant  parurent  l’an  devant  l’autre ,  et  piquèrent  leu  rSçbe  vaux; 
et  quand  ce  vint  à  joindre lè  Roi,  Richard  rompit  sa  lance  a 
terre  et  s’inclina  devantdui  en  se  faisant  connoître.  Le  Roi'  fut 
étonné  de  voir  que  c’étoit  le  duc  de  Normandie  ;  il  vil  bien  qu« 
ce  qu’on  avoit  dit  de  lai  étoit  vrai,  qu’il  étoit  le  plus  vaillant  de 
tous  les  chevaliers.  Le  Roi  et  Richard  s’enyetournèrent  à  paris; 
où  ils  furqpt  reçus  de  tous  les  pt  inces  et  seigneurs  dé  la  Coor* 
Tous  les  seigneurs  furent  élonthés  de  savoir  que  c’étoit  le  duc 
Richmd  qui  avoit  jouté  si  vaillamment  cbtitrecux,  et  d’y  être  *>• 
venu  si  secrètement.  Pendant  ce  temps  tous  les  gens  d’armes  s’as- 


semblèrent  à  Pari»  *  cl  formèrent  an  corps  de  prè*  de  cen»  »iUe 
hommes.  Le  Roi  eceorapagné  du  duc  Richard  et  de  plusieuxt 
antres  seigneurs,  se  mirenken  marche  avec  l’armee  pour  serendre. 
à  Jérusalem,  ou  étant  arrivés,  Richardy  fit  de  belles  conquetes> 
ainsi  qu’il  est  marqué  tout  au  long  dans  Fhistoire  deFter^a  bras* 
Ce  fut  par  ce  moyen  que  Charlemagne  jprit  sur  les  Turcs  Jéru¬ 
salem  ,  et  beaucoup  d’autres  villes  y-  ainsi  qu  il  est  proqve  nus 
anciennes  histoires.  Après  ces  conquêtes  le  fioret  les  barons  s  en 
retournèreot  ëb  leurs  pays  avec  honneur  delà  viçtoiFé#  y 

Convint  Richard  sans  peur  fut  en’  danger  tC étfe  nôyi  par  an 

Esprit  malin. 

/  Après  le  retour  de  Richard  dq  voyajge  de  JérArfem  ,  il  reçut, 
ides  nouvelles  queifeRoi  d’Angleterre ,  père  de  sa  femme ,  e toit 
décédé.  Alors  il  lui  prit  envie  de  se  faire  reconnortre  Roi  d  An¬ 
gleterre,  et  pour  cet  effet  fit  équiper  douze  grands  vaisseaux  » 
bien  garnis  de  toutes  choses  necessaires  pour  partir  Ve  premier 
mai.  Lorsque  la  flotte  fut  prête.,  ils  montèrent  dedans  an  son  dû 
ta  trompette,  à  savoir,,  le  duc  Richard  dans  le  premier  vaisseau, 
lé  coince  d’Alençon  danSle  second  aveo-cent  chevaliers,  etdaus 
tous  lcè  autres'  montèrent  plusieurs  séigneur#  ehevMiers  d« 
France  de  Picardie  fet  de  Normandie ,  dé  même  que  plusieurs 

^seigneurs  qui  s’étoient  rendus  à  Rouen  pour  engager  RicJçwrcI  a 
cette  entreprise.  Quand  ils. furent- loin  de  terré,  le  vatsseau  ans, 
lequel  étoit  Richard  alloit  devant  ;/ niais  après,  deux  heures  de 
route  l’air  se  troübîay  la  mer  s’eofla  ,  et  s’éleva  une  grande  tem¬ 
pête.  éloigna  les  vaisseaux  les  uns  des  autres.  Le  vaisseaadu 
duc  voguait  par  la  mer  dans  le  Jérops  qu’il  aperçut  un^petif 
navire  brisé  de  la  tourmente*  qui  venoit  Autant  vers  lui  >  dessus 
— letffiel  navire  étoit  une  belle-dame  riebemeni  habillée  a  la  mo(Je 
de  laCour ,  qui  se  déconfort  oit  en  criant  et  disant  :  Ah  .mal- 
héureust  que  je  suis,,  d’avoir  ainsi  perdu  mes  amis  que  |  ar  vis 
noyer  et  périr  devant  moi,  dé  même  que  mon  cher  frere.  lielasj 
que  dira  mon  père  quand  .où  lui  apprendra  la i  mort  de  son 
enfant,  et  le  danger  où  se  trouvé  aujourd  but  sa  fille  unique.  A 
ces  mots,  approche  le  navire  de  la  dame  aqpres  de  Richard  , 
oui  avoit  entendu  se*pUirtt  es  ,il  la  trouva  si  belle  ,  au  il  en  eut 
pitié  ,  et  lui  demanda  qui  elle  était.  Ah!  Sire  *  dit-elle  , ecoutez- 
•  moi,  le  vous  ptie  ;  et  me  mettez  en  votre  vaisseau,  ayez  pitié  de 
moi ,  je  suis  fille  du  Roi  d’Êspagne ,  moupere  m  envoyoïjavee 
mon  frère  auprès  du  Roi  d’Ecowe,  lequel  me  devoit  prendrez 


«nae4 


mtaumeUfaoeu 


^  ~ ...  ■  •  & 

mariarn,  «ms  par  )6s  tourrntm  ae  h  incr  notre  navire  a  «té 

rèiopii  et  mon  frère  noyé  aéec  cinquante  chevaliers ,  lesquels 
l’accumpagnorent.  Je  vous  prie*  S  re.  *  qu’en  l’honneur  denotre 
noblesse  vous  au  sauviez  la  vie.  Richard  approcha  d’elle  et  la 
ittit  dans  son  vaTsseau..  Elle  n’y  fut  pas  plutôt  montée  ,  que  le 
valses  a  r,;ioit  comme  lèvent.  La  dame  fut  réconforta* -pat  le 
duc  pendant  ia  tempête *  qoi  fit  éctouer  le  vaisseau  proche  de 
GÔoes.  Peu  de  temps  après*  la  grêle  et  lé  tonnerre  tombèrefit 
avec  tantXle  violence  sur  le  vaisseau 


,  que  tour  fut  enfoncé ,  e* 
furent  noyés  les  chevaliers  et  tous  ceux  qui  y  étoient,  excépté  le 
duc  Richard  qui  pour  lors  dormoit,  lequel  par  le  vouloir  de  Djeu 
se  trouva  sauvé  par  le  moyen  d’une  tableur  sur  laquelle  il  yeÿoit 
üoter  de  loin  les  chevaliers  ,  dont  |és  . uns  étoient  mdrts*  les 
autres  prêts 4 expirer,  mais  delà  dame  il  n’eu  vit  aucun  vestige. 

L’Esprit  malin  dont  on  doit  toujoorsse  méfier  ,étoitén  ad¬ 
miration  dans  ce  moment  ;  car  c’éloit  le  diable  Burgif  r',  contre 
lequel  Richard  avoir  tant  (  oin  battu  ,’quï  s’etoit  transfiguré  sou» 
l’habit  de  femme;  mais.  Dieu  ,  conservateur  de  toutes  choses  y: 
u  toujours  tiré  le  duc  Richard  de  tons  périls. 

Comme  Ri&uirsl  fut  partit  par  les  mauvais  esprits  à  Sainte 
Catherine  du  Mont  Sinai.  . 

L’histoire  nous  raconta  que  Richard  élan  t  échoué  dans  une 
Isle ,  ilfnt  bien  étonné ,  mais  n’eut  aucune  peur  ni  crainte- Alors 
la  huit  s’approçhôit ,  et  fatigué  de  ses  travaux  *  ils  s’endormit 
sür  le  bord  de  l’isle.  Petrdaùt  son'  somme» Burgifer  fâche  dé 
ce  que  Richard  lui  a  voit  échappé^  vint  au  lieu  où  k'dormoît , 
et  emmena  avec  luj  plusieurs  Esprit  hurlan»,  comme  Taureaux 
et  autres  bétès  ,  et  rénlevèrenl  en  l’air  ;  mais  il  dormoit  si  fort 
qu’il  n'e  seVntoit  aucunement  emporter.  Burgifer  et  les  mauvais 
Esprits  le  portèrent  avec  tant  de  diligence*  qu’ils  arrivèrent 
avant  le  jour  au  Monastère  de'Ste.  Catherine  du  Mont  de  $i»a»  * 
et  quand  ils  l’eurent  ainsi  porté,  tons  lés  Esprit»  disparurent. 
Burgifer  qui  avokenvie  de  prendre  Richard ,  l’avoit  apporté  en 
ce  li  u  dans  le  dessein  qu’il  tombât  entre  les  mains  d’un  Géant* 
oui  mettoit  à  mort  tous  tes  CRIvàRersCatBoBqoes  qof  alloient 
à  JéiusaKtn ,  mais  il  arriva  tout  le  contraire ,  comme  vous 
1  ’a  I  leX'  éirtèudr  e  da  ns  1  a  sui  le. 


Comme  Richard  mit  à  mort-un gèâht  qui  gardoit  un  fort  de  nef,. 

contre  les  chrétiens.  ' 

Quand  les  Esprits  eurent  porté  le  doc  Richard,  ils  le  laissèrent 
tomber  rudement  dessus  le  pavé ,  cç  qui  réveilla  malgré  lut  IL 
se  trépva  étonné  de  nè  savoir  où  ilétort,  ne  se  voyant  plus  au 
bord  de  l’tsié  ou  la  Mer  l’avoU échoué,  et  fort  souvent  regardolt 


aperçut  uoe  lampe  ardeme  devant  l’imége  de-Sle. 
dont  il  fut  émerveillé,  et  ajàtft  avancé  uu  peu  plùs 
qu’il  étoitdâns  une  Eglise.  11  sè  mit  à  genouxet  prja  Dieu  de 
le  ptéaervCr  dé  tous  ses  ennemis,  tant  visibles  qu'invisibles*,  il 
n’y  a,  dit-il,  iiltl  diable  Contre  lequel  je  ne  mé  sois  combattît 
pour  l’Amour  de  Dieu.  A  ces  paroles  il  entendit  une  voix  -qui 
fur  dit  î  Richard,  il  t'est  commandé  de  Dieu  de  mettre  à  mort 
un  Géant*  qui  réside  dans  le  port  de  Jusio,  où  les  Pèlerine 
Chrétieas-passent-pour'âller  adorer  Dieu  à  Jérusalem ,  et  pour 
cet  elfet,  tu  prendras  pue  épée  qui  est  enchaînée  au  c6té  de 
de'i’Autehde  Ste.  Catherine.  Apres  que'  Richard,  eut  entendu 
ces  paroles  et  que  le  jour  fut  venu,  il  raconta  tout  le  fait  aux 
Religieux ,  qui  lui  donnèrent  l’épée  qùe  plusieurs  Chevaliers 
n’avoient  jamais  pu  tirer  du- fourreau; mais  Richard  la  tira  sans 


lesquels  lui  avaient  donné  les  arufcs,  ft  se  mît  en  route  pour 
aller  trouver  le  Géant  daus  l’endroit  où  il  résidoît, Étant  proche 
de  son  Logis ,  d  vit  sortir  an  homme  qui  avoit  bieu  seize  pieds 
de .  haut  •  ei  arnijl  d’ene  grosse  massue  qu’il  portoit  sur  sou  col» 
Richard  nullement  intimidé,  s’approcha  de  lui ,  et  lui  dit  ; 
Païen ,  iourucs-tor  vers  moi ,  mets-  toi  en  défense ojs  sinon  je 
te  mettrai  à  mort  de  mon  épée.  Pourquoi ,  réplique  Richard, 
empêches-tu  le  passage  aux  Pelérins  Chrétiens  qui  vont  prier 
.Die  u  à  Jérusalem!  Laisse  le  port  libre  et  fais-toi  baptiser. 

Vassal ,  répondit  le  Géant  ;  prends  •eparti  que  tu  commandés, 
et  renonce  k  ton  Dieu,  je  te  ferai  riche  et  puissant.  Après  «es 
paroles  vinrent  l’un  contre  l’autre ,  el  le  Géant  déchargea  un 


!»  un 


cojLp  de  mas-ue  sur  Richard  ,  qui  lui  fracassa  tout  sohécu  ,  dont 
il  tombapar  terre  :  tandis  qu’il  relcvoil  sa  massue ,  Richard  lui 
donna  nn  coup  de  son  épée  . qui  lui  abattit  le  bras.  Le  Géantse 
voyant  ainsi  maltraité.,  voulut  tauterrfor  lui  pour  le  jeter  dans 
té  mer ,  mais  Richàid,  pour  parvenir  à  son  dessein,  lui  ports, 


'  --  Fgu 
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«n  coup  de  M>B,ép«e ,  quilai  mü  la  têteendeM»»  fiflW 
la  M«r.  ‘ 

Cantin*  U  duc  Richard  m  fit  porter  par  le  diable  Burgifer  en 

,/  Angleterre.  v  , 

Burgifer  qui  n’étoit  pas  las  de  tourmsnler  Riehard  ,  .^ppar«t 
à  lui  sous  là  figure  d’un  Ecuyer,  et  lui  dit:  Les  diables  te 
donnent  beaucoup  de  peine  et  de  tourmens  ;  «ais  rassure-toi  . 
ai  tu  veux  me  prendre  à  ton  service ,  je  t’aiderai  dans  ‘ÇUtes  tçs 
affaires.  Richard  qui  reconnut  que  c  éloitle  diable ,  lui  dit  .  je 
te  supplie  de  me  transporter  en  Angleterre  sans  me  faire  aucun 
mal.  Tu  n’as  qu’à  commander  je  te  le  ferai  volontiers.  Alors  Bur- 
cifer  chargea  Richard  sur  son  , col,  et  partit  comme  ^foudre, 

Il  à  une  heure  après-midi  se  trouva  surunport  de  mer  pies  de 
la  ville  de  Londres,  Richard  le  remercia,  et  Burgifer  dilparut 
aussitôt. 

Comme  Richard  fut  couronné  Roi  <F Angleterre. 

Richard  ne  fut  pas  plutôt  sürleport,  qu’il  vit  sur  Je  met  plnr  » 
sieurs  vaisseaux  venant  dé  Normandie,  lesquels  étant  arrivés  re¬ 
connurent  leur  Seigneur,  etle.saluèrent  d  un  profond  respect. 
Après  l’avoir  complimenté,  ils  prirent  leur  route  pour  Londres, 
où  Richard  fit  son  entrée  en  grand  triomphe,  et  se  fii  couronper  t 
Roi  d’Angleterre,  de  même  que  sa  Femme,  qui  etoitnile  du  le» 
Roi  A  dolphe,  qui  fut  recon  nue  Rème.  Ils  vécurent  en  paix,  don¬ 
nant  à  toute  la  nation  des  exemples  de  bomies  raomrs,  puis 
passèrent  de  ce  monde  en  l’autre  pour  jouir  Bu  Repos  Lternel 
dans  te  Paradis,  où  nous  espérons  avoir  place  auprès  de  Lieu 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Ainsi  soit-il. 


FIN. 
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